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LES    CIIIHUKGIRNS 


Je  iiialiiièno  si  lort  dans  ce  peut  volume 
les  chiiuivjiens  et  les  médecins,  que  j'éprouve 
le  besoin  tie  m'en  excuser. 

N'étant  ni  chirurgien,  ni  médecin,  ni  bar- 
bier, je  me  trouvais  dans  de  bonnes  condi- 
tions pour  jufjcr  les  uns  et  les  autres.  Je  n'ai 
négligé  aucun  moyen  d  inlormalion .  J  ai 
étudié  les  textes;  j'ai  fait  comparaître  devant 
moi  les  témoins  du  drame  intime  que  je  vou- 
lais reconstituer  ;  je  le»s  ai  interrogés  dans 
1  unique  désir  de  rechercher  la  vérité;  j  ai 
contrôlé  leurs  assertions  au  moven  des  pièces 
oKicielles  (jui  nous  ont  été  conservées  :  et  je 
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juic  (|uc.  sans  nie  laisser  induencer  par 
amour,  par  haine  on  par  ciainle,  j'ai  pro- 
noncé sui\ant  ma  conscience;. 

Au  siècle  dernier,  François  Ouesnay  s'est 
donne  l)eanc()iip  de  peine  et  a  pn])lié  un 
énorme  volume  j)Our  établir  la  prééminence 
des  chirurgiens  sur  les  barbiers.  Il  a  eu  beau 
travestir  les  ordonnances,  torturer  les  arrêts, 
falsifier  les  dates,  il  n"a  rien  pu  démontrer,  et 
rinnlilité  même  de  ses  elïorts  a  achevé  de 
ruiner  la  cause  dont  il  poursuivait  le  triomphe. 

La  chirurgie  [Vançaise  a  été  créée  par  les 
barbiers;  ceci  est  hors  de  doute.  >'os  cliirui- 
,<>len.-  aclnels  descendent  d'eux  en  droite 
li{jnc,  et  non  de  ce  petit  corps  de  cbiinr^iens 
jurés  dont  toute  l'ambition  était  d'imiter  les 
médecins,  de  savoir  comme  eux  le  latin,  et 
(Mii  cioxaient  conipromellre  iour  di;;iiile  en 
loucliaiil  nii  scalpel.  Les  barbiers  ne  parlaient 
<|uc  le  irançais,  c'est  vrai  ;  mais  ils  ne  rou(îis- 
saieiit  pas  de  leur  métier,  et  ne  crai^piaieni 
pas  de  se  salir  les  mains  en  dissécpianl  un 
ca(la\  re  ou  en  opérant  un  malade.  Dans  le> 
ran^js  des  premiers,  on  ne  rencontre  pas  un 
liomme  de  réelle  valeur.  Tous  les  cliirm;;icn> 
dont  la  science  a  conservé  le  souvenu-  appai- 
Icnaienl  à  I  liuinlilc  corporation  de-  barbiers; 


Li;S    Cllllll   IICIKNS. 


ilev-i'oiidic  (1  elle,  c  o>l  (Ic'-ct'iidic  ;ni>>i  du  Imii 
ci  ;;iaiid  A  iidiioi-c  Paré,  le  loiidaleiii-  de  la 
(•liirur;;ie  modeiiie. 

.le  ne  eoniiai.-  [)a^  d  lu>l()iie  |)lii-  iii-lruc- 
ti\(',  plus  ediliaiite  que  celle  de  la  liitle  -oii- 
teniu;  durant  ein(|  sièeles  |>ar  le>  haihii'is 
contre  un  absurde  préjujjé.  Je  vous  le  di>  eu 
vérité,  elle  devrait  être  comprise  paiini  celles 
(jui  sont  proposées  à  1  admiration  de  la  jeu- 
nesse ;  elle  de\rail  oecu})ei"  une  place  d  lion- 
neni"  dan>  La  i/midlc  en  actio/is,  iijjurer  dans 
une  bil)liotlié<pie  d  éducation,  entre  Tlicodorc 
ou  les  avantages  de  l'élude  et  Le  bon  Fridolin 
et  le  nideliant  Tliieny.  Le  bon  Fridolin,  ce 
sont  les  barbier.^  (jui.  nialli'aile-  tantôt  par  les 
chirurjjiens,  tantôt  par  les  médecins,  par\  ien- 
nent,  à  force  de  persévérance  et  de  travail,  à 
remporter  sur  tous  leurs  rivaux. 

Dès  les  preniifie-;  aniK'e-  du  rè(;iie  de 
Louis  XIV,  les  cliirurjjiens  reconnaissent  leur 
impuissance,  s  allient  aux  barbiers,  lormenl 
avec  eux  une  seule  corporation.  C  est  sur  elle 
que  vont  désormais  se  donner  carrière  les 
instinct-  Ivianiinpies  et  les  basses  rancunes 
de  la  Faculté  de  médecine.  Aussi  or{}ueilleu>e 
(ju'i{jnorante,  bostile  à  tout  progrès,  tenant 
ses   doctrines  surannées  pour  le  dernier  mol 
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lie  la  science,  étendant  son  haulaiii  tlc-po- 
tismc  sur  (oui  ce  qui  concerne  1  art  de  {juérir, 
elle  couvre  de  ses  dédains  et  n'en  persécute 
pas  moins  sans  trêve  ces  hiffums  bottes,  ces 
vicchatits  coquins,  comme  les  a])pcllc  Gui 
Patin.  Les  plus  habiles  même  sont,  à  ses 
yeux,  de  pauvres  diables  indi^jues  de  cirer  les 
boites  d'un  médecin,  de  méprisables  artisans 
aux(juels  n'est  du  que  le  mépris,  puis(pi'ils 
font  œuA're  de  leurs  mains.  Elle  enlciul  ^\\\  ils 
aient  bouti(juc  ouverte  sur  rue  ;  ils  ne  profes- 
seront pas,  la  Faculté  se  réserve  d'enseif^ner 
un  art  dont  elle  se  raille  et  qu'elle  se  fait 
gloire  de  ne  pas  pratiquer  ;  ils  ne  porteront 
ni  robe  ni  bonnet,  marcpics  d  une  instruction 
bien  médiocre  pourtant;  chaque  année,  ils 
jureront  obéissance  à  la  toute-puissante  Fa- 
culté, et  lui  verseront  une  petite  somme  à 
litre  d  hommage. 

J-'h  bien,  un  jour  arrive  oii  ces  j)arias  de 
l'art  médical,  non  seulement  deviennent  les 
égau.x  des  médecins,  mais,  par  un  juste  retour 
des  choses  d'ici-bas,  sont  j)resque  mis  au-des- 
sus d'eux,  leur  sont  pres(|ue  préférés  dans 
l'estime  publicjue.  D'où  la  moralité  (|u  il  est 
prudent  de  ne  j)as  trop  s'entéler  tlans  ses  opi- 
nions,  et  (ju  il    faut  autant  <pie  possible   ne 
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j)cr>éiulci'  ptMsomic.  Di-tiiis-noii-  l()iij()iir>  (jiio 
ce  qui  nous  parait  ^él•ité  évideiilc,  parailra 
poul-c'lrc  à  nos  petlts-enfanl^  cireur  éxideiite. 
Toute  riiistoire  tle  riiuuianllé  peut  se  résu- 
mer eu  ces  deux  ligues.  Dc[)uis  l'origine  des 
sociétés,  on  voit  les  honiiues  se  disputer,  se 
passionner,  se  massacrer  pour  des  idées,  pour 
de>  [)riii(ipc5  d'où  leur  semble  dépendre  Tave- 
nir  du  monde,  et  que  le  siècle  suivant  traitera 
d  enranlillagcs,  souriant  à  la  pensée  qu'ils  ont 
pu  laire  répandre  tant  de  paroles  et  tant  de 
sang.  Ils  n  en  recommencent  pas  moins  à 
lutter,  au  profit  d'autres  idées,  jugées  irréfu- 
tables celles-là,  et  dont  le  siècle  suivant  sourira 
à  son  tour. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1>L'     TUEI/lÈMi;     AU     SEIZIKMF     SIECLE. 

LUTTE  DES  CIIIUURGIENS  CO^^TRE  LES  BARBIERS. 


I 

Tout  travail  niaïuicl  est  une  iiiarquc  de  scr\ayc.  —  Les  clii- 
rurgiens  mis  au  raiij;  des  artisans.  —  L'Ai-atlciiiie  de  pein- 
ture. —  Les  merciers.  —  Les  incdccins  re{;ardent  toute 
opération  eliiruryicale  comme  une  action  dégradante.  — 
L'Eglise  a  liorrcur  du  sang. —  Tentative  de  quelques  bar- 
liicrs  pour  arracher  leur  corporation  à  son  ignorance.  — 
lis  font  homologuer  leurs  statuts  par  le  prévôt  de  l'aris. 
—  Faut-il  voir  là  l'origine  d'un  C(dlè{;c  de  chirurgiens?  — 
Le  Livre  des  inctlers.  —  Jean  Pitard.  —  Deux  classes  de 
barbiers  :  les  laïques  et  les  clercs. 

Jusqu'au  milieu  du  dix-septième  siècle,  le 
fait  de  se  livrer  à  uu  travail  manuel  quel- 
conque conslitiiait  une  inar(|ue  de  servage,  et 
parquait  inq)itoval)Iement  son  auteur  dans  la 
classe  ouvrière.  «  La  raison  en  est,  dit  de  la 
Roque,  j)arce  f[uc  Tassiduitc'  du  labeur  jour- 
iialu'i'  (!(■>  ;nii-aii>  et  1  a|i|)clil  d  nu  ;;aiii  iié- 
cessaiio   il    Iciu-   >id)sistan{C'   les  rend    (•oniiiic 
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esclaves,  cl  ne  \v\\v  iii>|»iic'  que  des  sciitiinens 
(le  bassesse  cl  <K'  >iibjcction  '.  «  Le  principo 
était  al)solu  ".  J.c>  peintres  et  les  scuiplciirs, 
par  exemple,  étalent,  quel  que  fût  leur  mé- 
rite, rejjarclés  comme  des  ouvriers.  Le  peintre 
de  génie  et  le  harhouillcur  d  ensei^jnes  ou  le 
j)eintre  en  bâtiments  appartenaient  au  même 
corps,  étaient  soumis  aux  mêmes  statuts.  Ce 
régime  ne  se  modifia  pas  a\"ant  la  cr(''alion  de 
l'Académie  de  peinture  en  1048.  Fondée  ]>ar 
les  seuls  peintres  et  sculpteurs  du  roi,  puis 
conqilétée  par  des  sujets  choisis  au  sein  de  la 
corporation ,  elle  eut  d'interminables  démê- 
lés avec  les  jurés  de  celle-ci,  et  parvint,  non 
sans  peine,  à  établir  une  distinction  entre 
l'ouvrier  et  l'artiste. 

Puis,  peu  à  peu,  issues  d'une  semblalde  pen- 
sée, se  fondent  les  acatlémies  de  danse  (IGGl^, 
d  aicbileclure  (1671),  d'écriture  (1760)  ;  les 
perru(|uiers  tentent  aussi  de  former  une  aca- 
démie d(!  coiffure.  Au  fond,   d  ailleurs,  et  en 

'    Truilii  (II-  lit  iiohicssc,  j).  Vi-i. 

'*  De  la  U()(|iic  cDiiscnl  à  faire  une  cxeeplion  eu  faveur 
(les  artistes  amateurs  (|ui  ne  tirorniont  de  leur  talent  aucun 
profil  :  M  Plusieurs  veulent  f|ue  les  peintres  ne  dérofjent  pas, 
les  îuitres  veulent  le  eoutraire.. .  Enfin,  il  n'y  a  rien  «pie  île 
n<il)lr  en  l.i  pi'iniiM'c  lursiprelle  est  exercée  s.ins  tratic.  •> 
Paye  380. 
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dépit  des  eflorts  laits  pour  le  détruire ,  le 
vieux  ])réju[;é  subsistait  toujours,  puisfjuc 
Savarv  pou\ail  cucore  écrire  eu  17  41  daus 
son Dictioniiaiie  du  coininerce  '  :  «  Le  corps  de 
la  uiercerie  est  considéré  comme  le  plus 
noble  et  le  j)lus  excellent  de  tous  les  corps  de 
niarcliauds,  d'autantque  ceux  qui  le  composent 
ne  tra\  aillent  point  et  ne  lont  aucun  ouvrage 
de  la  main,  si  ce  n'est  pour  enjoliver  les 
choses  (pii  sont  déjà  faites  et  fabriquées  "  : 
aussi  ceux  qui  sont  admis  dans  ce  corps  sont- 
ils  reçus  noi)lement  ^,  ne  leur  étant  pas  per- 
mis de  faire  ni  manufacturer  aucunes  mar- 
chandises. )' 

Les  merciers  se  trouvent  ainsi  placés  dans 
la  hiérarchie  sociale  bien  au-dessus  des  chi- 
rurgiens. Ces  derniers,  formant  avec  les  bar- 
biers une  seule  et  même  corporation  ouvrière, 
furent  j)endant  une  longue  suite  de  siècles 
mis  au  rang  des  artisans,  des  manœuvres  :  ce 


'  Tuiiic  111,  p.  358. 

"  Cliaquc  cor[)orati()n  faisait  cxclusi\ciiicnt  le  commerce 
(les  objets  (ju'ellc  faliriquait.  Seuls,  les  nicriicrs,  à  qui  toute 
fabrication  était  interdite,  pouvaient  vendre  les  objets  fabri- 
qués par  les  autres  corporations.  Voy.  Comment  on  devenait 
patron. 

■*  On  lit  dans  les  lettres  de  maîtrise  délivrées  par  les  mer- 
ciers :  «  Ccrlitions  avoir  noblement  rcccu  X...  •• 


10  i.A  VM,  l'isi  vii:  I)  \i   I  i:  I  rois 

mot  e-l,  ;m  nslc.  I;i  t  liidiiclioii  lil  U'-ralt'  de" 
Icui"  nom  (lôri\  ('  ilii  j;rcc'.  Il  l';iiit  ;iii  i\rr  a  la 
l)('-(lara(i()ii  du  '2:\  avril  17i:5,  pour  voir  les 
clniiiijjiens  émaiici|)és  sp  (l(''{;a{;('r  des  Hlmis 
(|iii  les  rallacliaieiit  a  la  classe  ou\  rièie. 

Jadis,  saijjiier  un  jualade  eût  conslilné 
pour  tout  médecin  un  acte  (h'slionoianf .  Non 
>eulement  |0  n'cxa{;èrc  rien,  mais  il  e>l  lacile 
(II-  |)rouv('i-  (pie  ce  pi"<'jn|;é  l'esla  enraciné 
dans  k's  mo  ins  pis(pi  à  la  llé\  ohilion . 

l"n  plein  tlix-liuitième  siècle,  si  un  cliirur- 
(^ien,  honteux  de  son  humble  position,  vendait 
obtenir  la  licence  en  médecine,  il  était  tenu 
de  s'en(;;i{jer,  par  acte  dressé  de\ant  no- 
taires, à  ne  plus  faire  aucune  opération;  car, 
disent  les  statuts  de  la  Faculté,  «  il  convient 
de  {garder  j)ure  et  intacte  la  ili^nité  de  Tordre 
de>   médecins'.    ^i    Ce   {jrand  principe   domi- 


'  Voici  le  U'Xte  de  cel  ai'licic  :  «  Si  ijiiis  intor  Iiaccalau- 
rcos  sodei'it  <|iii  rliinir^jiaiii  aiit  aliaiii  arteiii  iiiaïKiariaiii 
excrciicril,  ad  licciilias  non  adinillatur,  iiisi  priusHdoiii  siiaiii 
astrinjjat  pidilicis  iii>tarioniiii  inslriniiciilis ,  so  nuni|iiaiii 
poslliac  rliirur|;iaiii  aiil  aliaiii  arteiii  inaiiiiariaiii  oxcrciluruiii  ; 
i<l(|iie  iii  ('iill('|;ii  iiiodici  coiiiiia'iilarios  rorcradir.  Ordiiiix 
l'iiiiii  iiK'dici  di{;nita(eiii  puraiii  iiitfgraiii<|iio  conservari  par 
t>l."  Slaltilii  l'ucttllntis  tnvdiriiiw,  édil.  de  1598  el  ilo  163V, 
ail.  24,  «'dit.  «le  1751,  art.  28.  —  On  voit  que,  par  siinroit 
de  [•récaiiliiui,  l'.iclo  «'tait  liaiiM  ril  siii-  les  rcj;i!>lres  «le  la 
l''aeidl<''. 
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nuit  tout  ,  passait  l)it'ii  a\aiil  1  iiitérot  i\v< 
malades.  Le  fanuiix  orfèvre  (îeniiaiii  en  lit 
1  expérience  à  la  (in  de  1718;  il  avait  étt' 
frappé  d'apoplexie,  et  Dumoulin,  son  médc- 
ein,  ordonna  deux  saignées  qu'il  ?c  .|;arda  de 
j)rati([uer,  laissant  ce  soin  à  un  chirurgien  (jui 
arriva  trop  tard  '.  Quand  Louis  XIV  anoblit 
le  chirurgien  Clément,  qui  avait  accouché 
mademoiselle  de  La  Vallière,laDaupliinc,etc., 
il  eut  soin  de  mentionner  dans  les  lettres  de 
noblesse  que  Clément  ne  serait  pas  obligé  de 
renoncer  à  son  métier  :  «  Sans,  y  est-il  dit, 
qu'il  soit  tenu  de  cesser  l'exercice  de  sa  pro- 
fession, en  considération  des  secours  (|ue  les 
princesses  de  notre  sang  pourront  continuer 
(Ven  recevoir  '".  »  Félix  aussi  est  anobli,  après 
qu'il  a  oj)éré  Louis  XIV  de  la  fistule  ;  mais  le 
roi  stipule  tpie  cette  faveur  lui  est  accordée 
«  à  la  charge  de  vivre  noblement,  »  et  sans 
que  son  titre  de  premier  chirurgien  du  roi 
«  lui  puisse  être  imputé  à  dérogeance  '.  ' 

Au  moven  âge,  tout  homme  sachant  lire  et 
écrire  est  un  clerc,   appartient  à  I  Eglise  ',  et 

'   Duc  de  Luyncs,  Mémoires,  t.  I\.  |i.  i)."?. 
'  J.  Devaux,  Index funereus,  p.  112. 
'  Voy.  ci-dessous,  p.  1V3. 

*  Voy.  Écoles  et  collèges,  p.  5(i  et  #iii\ . ,  cl  Les  médecins, 
p.  11  cl  suiv. 
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rÉ.}jlisc  a^ail  cit'jii  Inrimili'  un  a(la;;('  auquel 
clic  lie  resta  Miicie  lidèlc  :  Kcclcsia  (iblwrret  a 
sdiirjnine.  Un  clerc  ne  ])ouvait  donc,  s.an^ 
désobéir  et  sans  dérojjer,  se  livrer  à  Tétude 
de  la  cliirnr|;ie.  La  |)rali(juc  de  cet  art 
resta  des  lors  li\rcc  à  de-  cli;irlataiis,  à  de 
vieilles  leninies  et  à  des  barbiers.  Un  certain 
nondjre  de  recettes,  transmises  par  tradition, 
composait  toute  la  science  des  uns  et  des 
antres. 

Cepciidaiil,  A  ers  le  treizième  ^iècle,  quel- 
(pies  barbiers  intellijjenls  tentèrent  d'arra- 
cher leur  corporation  à  son  ignorance.  Us 
cessèrent  de  tondie  et  de  raser  pour  se  con- 
sacrer exclusiscmcMl  aux  opérations  cliirui(;i- 
cales.  En  jnéme  temps,  ils  instituèrent  une 
confrérie  spéciale  placée  sous  l'invocation  de 
saint  Côme  et  de  saint  Damien,  deux  bien- 
liciuciix  ((iii  aNaicnt,  disait-on  ,  cnltixé  lait 
cliiiiMjjital  eu  Arabie'.  Comme  la  plupart  des 
artisans, no>  cliiriirviens  soumirent,  a  ers  1:2()S, 
leurs  statuts  à  1  liomoloj|alion  du  pré\6t  de 
Paris  Kliemic  IJoileau,  et  ces  statuts,  insérés 
pai   lui   dan-   le  Livre  des  niclivrs,  nous  prou- 


'    Du  Hroc  de  Seg;iii[jo,   Les   saints  fnilroiis  des  corpora- 
tions, t.  II,  !>.  288. 


m;s  ciiiiii  i;(;ii;.\.s.  13 

^•CIll  ([lU'  K'iir  |)etito  coiiniiiinaiilé  t'iîiit  ()i;;;i- 
nisée  sur  le  iiioilcle  i\c  loiitos  les  corpoiiilions 
ouvrières  ' . 

Six  jures,  élus  clan>  la  forme  ortliuaire, 
surveillaient  et  administraient  la  eonimn- 
uauté.  Leur  principale  mission  était  d  exami- 
nei"  les  {;ens  (jui  «  s  cntremcctent  de  cvrui- 
gie.  «  Sur  leur  rapport,  le  prévôt  de  Paris  en 
autorisait  ou  en  interdisait  rexereice  aux 
candidats  ^. 

Les  statuts  insistent  sur  la  défense  de  don- 
ner des  soins  en  secret  aux  criminels,  aux 
Il  murlriers  ou  larrons  qui  sunt  bleciez  ou 
blecent  autrui,  et  viennent  ccléement  au> 
cyrurj^iens,  et  se  font  (juerir  celéement^.  » 
Après  un  premier  appareil  posé  ou  un  pre- 
mier pansement  fait,  le  chirurgien  était  tenu 
d'avertir  le  prévôt  de  Paris  *. 

Les  jurés  alors  en  fonctions  et  que  1  on 
peut,  par  conséquent,  regarder  comme  les 
princes  de  la  science  chirurgicale  en  1:268, 
étaient  : 

'  Sur  le  Livre  des  vtétiers,  voy.  Comment  on  devenait 
patron.  —  Je  reproduis  ci-dessous,  p.  261,  ces  premiers  sta- 
tuts des  diirurjjiens. 

*  Article  4. 
'   Article  1. 

*  Article  2. 


U  I  \   VI  i;   i')!i\  ri;   n  \i   i  i:i  i  (tis. 

Mestrc  Henri  tluii  Perche'. 

—  Vincent,  son  Fmx*. 

—  Robert  le  convers. 

—  Nicholas,  son  frère. 

—  Pierre  des  Ilales. 

—  Pierre  Joce^ 

Avec  tous  les  éc  ri  vains  qui  ont  cliulie  les 
()rij|ines  de  la  chirurgie  à  Paris,  depuis 
Etienne  Pas(juier  '  jusqu  à  M.  Mal^aijjne 
en  l<Si(r'  cl  M.  L.  Ilalin  en  ISS.')''.  M.  le 
docteur  Corlicu  déclare  ({ue  «'  la  j)reniiere 
pièce  authentique  "  de  la  corporaliou  îles  clii- 
rurjjiens  date  du  mois  tle  iiovend)re  1311. 
"  Jean  Pilard,  ajoule-l-il.  réunit  les  cliirur- 
{jlens  dans  une  cor[)oration  qu  il  ré{;lenicnta  ; 
mais,  inalfjfié  tous  leurs  elTorts,  les  chirur- 
jjiens  de  Paris  n'ont  jamais  pu  trouver  cette 
pièce  qui  remontait,  disaient-ils,  à  I  :i2G  ou 
à  1200'.  "  On  \oit  (juc  si  les  chirurgiens 
n  ont    |amai>    pu     Iroiner   ceKo    pièce,    c  est 


'  Du  l'.nlie. 

^  Son  tils. 

•*  Livre  tics  nivtiirs,  litie  XC\  1. 

*  Jiec/u'ielics  sur  lu  France,  liv.  IX,  cliap.  xxx. 

*  Iiitroilttctioii  iiii.x  ivurre;  il' A.  Pure,  \^.  12."). 

"  Piclioiiiiairc    ilvs    sciences    nicdiciUs    tic    Dccliaiulpi  c, 

t.  LXXVII,  p.  vr)8. 

'  La  Faculté  tic  nicticciiie  tic  l'iirit,  j».   l()."ï. 


I.l.s  (Il  ii;r  i;(;ii  N  s.  i:, 

(|u  il~  Il  Oui  pas  (Ml  l'idée  de  la  clieiilier  dans 
le  Livre  des  nic'ticrs,  entre  les  statuts  des  cha- 
peliers et  ceux  des  fourbisseurs.  Elle  l'ut  coni- 
inuni(}uée  à  Quesnav  par  r^celerc  du  lîiillet, 
eonlinuatcur  du  Traiic  de  la  police  de  Dela- 
niane  ;  mais  Ouesnav  la  crut  aj)ocrvplie  ' . 
M.  Mal{jai{]nc,  lui-même,  (jui  ne  connaissait 
pas  \e  Livre  des  viétiers"^,  ne  parait  pas  bien 
convaincu  de  son  authenticilé.  Elle  est  incon- 
testable aujourd  liui,  et  la  nature  de  ces  sta- 
tuts démontre  qu  ils  s  appli(]uent,  non  h  la 
classe  ordinaire  des  barbiers,  mais  à  des  per- 
sonnes se  consacrant  d'une  manière  exclusive 
aux  opérations  chirurgicales.  Il  n'y  est,  en 
effet,  (juestion  que  de  cela,  et  l'on  sait  avec 
<piel  soin  minutieux  les  statuts  des  corpora- 
tions passent  en  revue  tous  les  détails  du 
métier  qu'ils  réglementent.  Ilestenfin  de  toute 
évidence  que  ces  premiers  statuts  des  chi- 
rurgiens ont  été  approuvés  et  sanctionnés  par 
1  autorité  compétente,  puisque  le  prévôt  de 
l^iiis,  clicf  direct  des  corporations,  avait,  sui- 
vantrusage,reçu  le  serment  des  sixjurésélus  '. 

'    OrUjincs  de  la  chirurgie,  \^.  -VT. 

*   Il  cite  ces  slatuls  d'après  Oiicsiiay,  voy.  sa  p.   122. 

^  Ces  statuts  ont  pour  titre  .-  Des  tireunjiens ,  mais 
ti  eussent-ils  pas  île  titre,  on  ne  saurait  les  applifpier  à  un 
autre  corps  d'état. 
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Los  cliiiiirjjlcns  c'on-litMaioiil  donc  dans  la 
c'oiiiniiiiiaiiU'  des  hailticrs  iiiic  classe  à  part, 
ré;;ie  |)ai-  des  statuts  sj)éeiaii\,  lait  (jiii  n  a 
lien  (1  e\cc[)tioniiel.  Dès  cette  èj)(j(|iu,',  on 
rencontre  des  corj)orations  di\isécs  ainsi  en 
j)lusieurs  classes.  Le»  cliarpenliers  j'onnaient 
mie  seule  coninuinauté  avec  les  menuisiers, 
les  tonneliers,  les  charrons,  les con\renrs,elc.  ; 
les  maçons  étaient  réunis  aux  tailleurs  tle 
pierre,  aux  ])làtriers,  etc.  *;  les  apotliicaiies  ne 
furent  séparés  des  épiciers  qu  en    1777,  etc. 

Il  faut  donc  conclure  de  ce  tjui  précède 
que  1  histoire  des  cliirur(jiens  de  Paris  date 
au  moins  du  treizième  siècle.  On  \a  voir 
(pi  elle  a  été  fort  j)eu  {glorieuse,  ce<jui  e>l  une 
raison  de  plus  pour  ne  pas  lui  enlever  le  mé- 
rite, après  tout  assez  mince,  d'avoir  commencé 
dès  le  rèjjMie  de  saint  Louis.  De  là  à  dire, 
coinine  tous  les  historiens  qui  ont  copié  Spreii- 
{jel  ^  ou  ([ue  S])ren{jel  a  copiés,  (jue  saint 
TiOms  loiida  le  coUcqc  des  chirurjjiens,  d  \  a 
loin,  et  deux  siècles  passeront  avant  t[u  il 
soit  permis  de  constater  rcxistence  de  ce 
fameux  coIlè{je. 


'    \  ov.  »i-iloss<iii»  le  ('li.inilrc  \  . 

'  IJisloiic  <lc  la  invilvcinc,  t.  II,  y.  VI',). 
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Les  stntuls  en  question  ont-ils  c[v  ré(li{jés 
sur  rinitiali\c  du  l)arl)icr  Jean  l'ilard  ou 
Picard,  lioninio  lial)ile  qui  lut  atlaciié  à  la 
personne  de  Pliilippe  IV  ',  de  l.ouis  X,  de 
Philij)p(>  V  et  de  Charles  IV  "  ?  .le  n'eu  ciois 
rien.  Ou  ne  sait  au  juste  quand  naquit  ce 
Pitard,  mais  il  vivait  encore  en  132G  et  devait, 
par  conséquent,  être  bien  jeune  à  l'époque 
où  Etienne  IJoilcau  recueillait  les  éléments 
du  Livre  des  métiers. 

Le  lait  d'ailleurs  importe  peu.  Ce  qu'il 
est  intéressant  de  constater ,  c'est  que  dès 
12t)<S  la  corporation  des  barbiers  est  divisée 
en  deux  classes,  celle  des  simples  barbiers  ou 
nARiUKits-LAiouES,  dits  plus  tard  harhiers-cliirur- 
giens  et  chirurgiens  de  robe  courte,  puis  celle 
des  BARBiERS-CLKiiCS,  nomuiés  aussi  chirurgiens- 
Ixuhiers,  chirurgien.^  de  Snint-Cùnie  et  chirur- 
giens  de   robe   longue.    L  ardente    préoccupa- 

'  C'csl  très  jirohablcuicnl  lui  c[ii"il  faut  rcronnaitre  iluus 
le  »  Joan  l'rccart  ou  l'icrard,  sii-cur^jicn  le  Roy,  "  qui  fijjurc 
en  1312  dans  les  eouiplcs  de  Maiiaut  d'Artois.  Mandé 
auprès  de  la  princesse,  il  reçut  |)our  honoraires  cent  livres, 
plus  SCS  frais  de  route,  des  lianaps  et  des  robes  puiw  lui  et 
pour  sa  fennne.  Vov.  J.-M.  l'ililiard,  Mnluiut ,  comtesse 
d'.irtois,  p.  152. 

'  11  111'  fut  jamais  chirurjjien  de  saint  Louis.  Au  reste, 
l'artiile  ijui  lui  a  été  consacré  dans  la  Nouvelle  bioçiaptiir 
générale  est  un  tissu  d'erreurs. 
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lion  (le  CCS  derniers  v;i  d  alxtid  clic  Ac  se 
iiiaiiitciiir  iii(lcj)ci)(lants  des  l)arhieis  laïijiu's, 
de  se  reserver  le  monopole  des  opérations  chi- 
rurgicales. Devenus  jien  il  j)eu  j)lus  anihitieux, 
ds  aspireront  a  >c  rapj>r(tclicr  i\r<  mires  ou 
lucdecins,  à  élever  leur  corporation  au  rauj; 
de  corps  savant.  On  verra  (ju  après  plusieuis 
siècles  de  j)ersèvèranls  clïoiis,  il  leur  ralliil. 
j)our  v  pai\cnir,  associer  leur  cause  à  celle 
dt's  Itarliiers  lai(|ues. 


I  I 


Les  <  liiniryieiis  italiens.  I^aiifranr.  —  DéLuit  ilc  la  liitti' 
entre  les  eliirnqjiens  et  les  harbicrs.  —  Défense  aux  liar- 
hiers  de  faire  ancnne  opération  cliirnrj'iicale.  —  lin|ini$- 
sance  des  lois  au  quatorzième  sièele.  Erreur  de  M.  Mal- 
jjaifjne.  —  Les  barliiers  dispensés  du  service  du  jjuet  et 
autorisés  à  praticpicr  la  cliinirjjic.  —  Statuts  tie  1371.  — 
Ordnnnanee  de  1372.  —  Le  latin.  —  Les  cliinn[;iens 
repoussés  par  Ifuiversité.  —  Suicès  éj>héMière  des  «iii- 
ruryiens.  —  Olivier  Le  l>ain  <l  les  statuts  de  1V65. —  Les 
inciseur». 

L  llalii'  po-s('d;iit  alors  de-  ciiirur;;icns  vrai- 
ment dijjnes  de  ce  nom.  llo;;er  de  Parme, 
Silvestre  de  Pistoia,  llii<;ues  de  Luc<pies, 
Hruno  de  (lalahre,  Ludo\  ic  de  Rejjoio  ,  Ar- 
mand de  (Irémone,  Nicolas  de  iMcncnce,  Lan- 
liaiic   de    Milan    cl    (laiilii's   cncmc    \    |)i"oles- 
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saicnt  avec  cclat,  et  v  écrivaienl  des  ()uvra.|jcs 
dont  quelques-uns  ne  sont  pas  sans  valeur. 
Chassés  de  leur  pavs  ;i  la  suite  des  {juerres 
civiles  qui  ensanjjlanlèrent  la  Péninsule,  ils  se 
réFu{;ièrent  à  Paris  vers  1295.  Le  plus  éclaire 
de  tous,  LanlVanc,  se  lia  d  une  étroite  amitié 
avec  Pitard.  Tous  deux  nous  >ont  leprésen- 
tés  comme  pleins  de  passion  j)our  leur  art, 
honteux  aussi  des  collègues  qui  les  entou- 
raient, car  les  statuts  de  12G8  avaient  cessé 
(Pétre  ohservés,  et  les  barbiers  les  plus  ijrno- 
rants  avaient  repris  possession  de  leur  lan- 
cette. Lanfranc  et  Pitard  entreprirent  de  réta- 
blir la  barrière  jadis  élevée  entre  les  barbiers 
clercs  et  les  barbiers  illettrés,  de  donner  un 
n»)u\  el  essor  à  1  étude  de  la  chirurgie.  Le  pré- 
vôt de  Paris  Renaud  Barbou ,  successeur  de 
boileau,  entra  dans  leurs  vues.  x\.u  mois 
d'août  13t)l,  il  menaça  de  peines  sévères 
vingt-six  barbiers  qui  se  livraient  à  l'exercice 
de  la  chirurgie,  et  leur  tléfendit  t  de  s'en- 
tremettre dudit  mestier  »  avant  d'avoir  ét(' 
examinés  par  les  jurés  de  Saint-Cùme,  -  de- 
\  ant  que  il  soit  examiné  des  mestres  de  ciriu'gie, 
savoir  se  il  est  souffisant  audit  nicstior  Fère  '." 

'  Vdv.  (Jiioî'iKiv,  |i.  V-iT),  cl  G.-lî.  Dt'|i|)injj,  Ordoniiunccs 
relui I va  aux  nictici/t,  p.  Vlî). 
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M.  iMal;;ai|;nc  ii  accorde  aucune  aulorilé  à 
cctlc  ordoiiiuiucc,  parce  que,  dit-il,  «  la  clii- 
rur;;io  y  est  aj)|)elée  un  métier;  »  mais  elle 
lui  ainsi  appelée  jusqu'au  dix-huitième  siècle. 
l'.n  réalité,  c'est  lii  le  dthul  de  l,i  lulle  en|;a- 
{;ée  entre  les  deux  classes  de  lunltiers.  1-Jle 
dura  plus  de  quatre  cents  ans,  el  je  vais  cssavcr 
d'en  esquisser  les  principales  phases  claire- 
nieiil,  ce  (pii  n'es!  pas  chose  aisée.  D'abord, 
cette  histoire  ])réscnte  encore  bien  dc^  |)oinls 
obscurs;  ensuite,  les  chirur^jicns  qui  l'ont 
écrite  ont  tous  contribué  à  l'embrouiller, 
parce  que  leur  amour-propre  se  refusait  à 
adiuellrc  l'humble  origine  de  leur  corpora- 
tion. 

Les  premiers  enfja(;enients  leur  furent  favo- 
rables, ritard  obtint  du  roi,  en  novembre  \'M  I , 
une;  ordoiitiancc  iulerdisanl,  une  Ibis  encore, 
toute  (»p('Tali()ti  cliirur;;ieale  aux  barbieis  (pii 
n'auraient  pas  été  lecomius  aptes  à  ce  njétier. 
Ils  ne  |)ouvaient  être  déclarés  capables  qu'a- 
j)rés  examen  subi  en  présence  des  chirur{fiens 
jurés  de  Saint-C-nnu' ,  C()n\()qués  ji  cet  elïet 
par  Jean  l'ilard,  ehirurijien  du  (lliaUdet,  ou 
par  ses  successeurs  en  celle  loucliou  ;  »  Nisi 
per  majjistros  cbirurjficos  jurahi-  uiorantes 
Parisius,     Noealos     j)er    dilecluni     nia;;islruni 
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Joannern  l'ilardi,  cliiriii;;ic'iim  noslrmii  jma- 
tuiii  Caslelcti  iiostri  l*arisius,  ac  c)us  succos- 
sores  in  oITiclo,  prias  exaniiiiali  liieriiit  dili- 
geiiter  e(  approhali  in  ij^ta  artc  '.  » 

M.  Mal{;ai(;iie,  (|iii  (icnl  à  faire  dater  de 
cette  ordonnance  1  histoire  ties  chirnrjjicns  d(; 
Paris,  insiste  snr  ce  (jn'eile  constitne  le  pre- 
mier acte  r<)j'«/consenti  à  lenr  intention,  snr  ce 
(pi  on  ontre,  cet  acte  «  s'occupe  dune  cliose 
toute  nouvelle  ,  (pii  n'aurait  pas  été  réjjléc 
antérieureinent  par  l'autorité  souveraine  ^.  >» 
L'éininent  cliirurjjien  s'illusionnait  sin^rulière- 
ment,  il  Tant  hieii  le  dire,  snr  1  état  des 
mœurs  et  l'action  des  lois  au  début  dn  qua- 
torzième siècle  ;  il  raisonne  comme  s  il  se 
trouvait  en  présence  de  pouvoirs  publics  bien 
définis,  d  un  état  social  bien  ré(julier,  bien 
assis.  Il  faut  en  labattre.  Les  ordoimances  , 
qu  elles  émanassent  du  prévôt  de  Paris  ou  du 
roi,  avaient  le  même  sort,  elles  restaient  le 
plus  souvent  lettre  morte  ;  on  les  renouvelait 
périodiquement,  dans  les  mêmes  termes  sou- 
vent, et  sans  se  donner  la  peine  de  rappeler 
les  prescri[)tions  antérieures'^.   La  preu\e  en 

'   Ordonnances  royales,  t.  I,  p.  VUl,  cl  l.  XI,  p.   'f2j. 

*  l'iUjc  120. 

■"  J'ui  (kj.i  aborili'  ce  siijcl  clans  L'Ityjiènc.   \'<>v.  ji.  11. 
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ï^cra  liioiilol  lailf.  Au  mois  cl  aMil  \.\'i-2.  le 
roi  Jean  iciulil  coiitiL-  les  |jarl)ieis  une  nou- 
velle ordonnance  ',  ulenti(|ue  à  la  précéclenle, 
et  sans  iaire  à  celle-ci  aucune  allusion.  Seule- 
inenl.  l'itard  elanl  niorl  dan-  1  intervalle,  son 
nom  lui  rt'iiiplace  par  ceux  de  i'iene  l'iomoiil 
<.'l  Robert  de  Lan{]res,  alors  cliiruijjiens  du 
Cliàlelet  ".  Le  roi  constate  avec  rejjret  (jue  larl 
cliiiurjjical  est  livré  à  des  mains  indi(jnes. 
«  Nous  a\ons  a|)[)ris,  dit-il,  (jue  [)liisieurs 
personnes  de  di\ers  états,  même  des  meur- 
triers, des  voleurs,  des  débauchés,  des  char- 
latans, des  alcliiinistes  et  des  usuriei's  ^,  sin- 
{jèrent  de  j)iati(pier  pul)li(juenieul  la  ehirurjjie, 
maijjré  leur  i;;ii(»rance,  comme  s  ils  a\aienl 
passé  un  examen  suliisant;  (piil-  mettent  a 
leurs  boutiques  des  enseijjues  semblables  a 
celles  des  vrais  chirurjjiens  *;  (|ue,  nonobstant 
nos  délenses,  ils  se  periiu'llent  de  Iaire  plus 
d'une  N  isite  aux  niallaileui>-  dans  les  é^^lises 
et    les    lieux  d  asiles,    etc.    l'.ii    consé(]uence, 

'  Orduiinunces  royulfi,  t.  11.  p.  VJO. 

*  M  l'clruiii  Fromoiuli  cl  llolierlum  ilc  l.iii^joiuii,  tiruijjiio* 
iioslros  jtiraloii  Ca»ti-llcli  iiustri  l'urisioii^i:^.  " 

*  "    Alii    iiiurlrarii,    Au    lalruiics    cl    Imlciii.     ilcci-j>li)rr>. 
urijuciiiistos  et  usurarii.  " 

*  »  Iluiiiicrias   «ua!<    foiiealns   tiiiis  .i|)|K)ii(.'iiU:i,    \cliil    mii 
ciruryici.  h 
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nous  interdisons  à  tous  cliirur(]icns  ou  cliirur- 
{jicnncs'  d'exercer  la  cliiiur.jjie  avant  d'avoir 
été...  »  La  phrase  de  lordonnance  rendue 
(Ml  131  [  est  re[)roduile  ici  mot  poiii'  mot. 
l'.nlin,  I  ortlonnance  de  1:552  lui  encore  repro- 
duite exactement,  à  (pielques  mots  près,  une 
troisième  fois  en  octobre  1  30 4  ^. 

Une  forte  amende  était  la  peine  piononcée 
contre  les  barbiers  récalcitrants,  et  la  moitié 
de  ces  amendes  était  attribuée  à  la  confrérie 
(le  Saint-Come.  Mais  l'ordonnance  de  13G4 
ne  fut  pas  plus  observée  que  les  précédentes, 
et,  au  cours  de  cette  année,  les  barbiers  laïques 
renq)orlcront  à  leur  tour  un  a\antage  marqué 
sur  les  barbiers  clercs.  Us  demandèrent  et 
obtinrent  d'être  dispensés  du  service  du  (fuet, 
alors  imposé  à  presque  tous  les  métiers  ^.  Us 
a\  aient  rej)résenlé  au  roi  (pie  quator/e  d  entre 
eux  sur  quarante  étaient  exenqjts  de  droit, 
soit  à  cause  de  leur  à{;e  *,  soit  parce  qu  ils 
résidaient  sur  des  terres  franches  ou  seifjueu- 
riales.  La  santé  publique  était  d  ailleurs  inté- 
ressée au  succès  de  leur  requête,  car,  avouaient- 


'   "  Nullus  ciruryicu»,  tiulla\e  L-irurjjica. 

*  Ordonnances  royales,  t.  IV,  p.  499. 
^  Voy.  Dcpping,  p.  425. 

*  11  fullait  avoir  plus  de  soixante  ans. 
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ils,  pros(|U('  l(jus  les  ))ailM(.'is  "  s'cnlrcincfteiit 
(lu  lait  lie  surinjjic,  et  sont  cDvoie/  (juenc  par 
miil  a  ;;raiil  b(.'S()iii;;,  an  (li'Haiilt  dos  iiiii'cs  et 
surfjicns  ' .  »  Lesdils  siir;;iL'iis  ne  jouissaient  j)as 
encore  de  cette  l'avein'  :  ils  ne  lurent  disj)eusés 
du  ;;uet  qircii  1370  ". 

Le  roi  reconnaissait  donc  aux  tleu.v  classes 
de  liarhiers  un  droit  tV<jal  à  exercer  la  chi- 
rurgie. Ce  droit  leur  lut  iiicine  conliriné  par 
luie  ordonnance  de  décembre  lliTl  ',  cpii 
plaça  iletlnitivenient  la  double  corporation 
sous  la  dé[)endance  du  premier  barbier  du  roi. 

"  }^ostre  jiremier  l)ariMer  el  valet  de 
chandjre  ,  dit  1  article  l"",  est  {jardo  diidit 
mestier;  il  peut  instituer  lieuteuanl  aiupiel 
ou  doit  obéir  comme  à  lui.  »  Dés  lois,  le  pre- 
mier barbier  du  roi  prend  le  litre  de  niin'fie  des 
barbiers  \  il  adminislic  par  son  déléfjué  la 
corporation,  rend  la  justice  prolessioniielle  et 
j)crçoit  une  j»art  des  amendes. 


'  Au  (Icfaiil  lies  iiiédcciiis  i-t  des  cliiiiir{jii'iis.  —  Ordon- 
nances lojulcs,  t.  IV,  ]).  (U)U. 

-  Ouesniiy,  p.  45iî. 

••  OrtlunnancfS  lojalcs,  l.  \' .  [i.  iVO.  Vov.  ;iu\  lù-laircis- 
scnicnts',  1».  203. 

*  Il  y  avait  i'-[;.ilciiicut  un  inuitrc  îles  i-Iiai'|iciiti(.'r8,  un 
iiiailrc  (les  niaruiis,  un  niailre  des  boulangers,  cli'.,  etc. 
Vov.  ei-ilessous  le  elhi|iilre  V. 
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L'article  2  défciHl  crcxercer  avant   (ravoir 
été  «  essaie  pai'  ledit  inestrc  et  par  les  jure/  " 
de  la  coij)()rali()ii. 

On  exij^je  ecitaiues  coiulitioiis  de  iiioialilc  '. 
La  l)onti(|iie  des  harbiers  convaincus  de  ^  hour- 
dellerie  et  nia(jueielleiie  »  sera  fermée;  les 
outils,  'V  ehaières ',  bacins,  rasoirs  »  seront 
confis(jués,  moitié  au  profit  du  roi,  moitié  au 
prolll  du  métier. 

Interdiction  de  recevoir  des  lépreux  ou  des 
lépreuses,   «  mesel  ou  meselle  ^.   -i 

xVux  jours  de  lete,  ils  ne  peu\ent  travailler, 
si  ce  n  est  pour  sai^juer  et  purjjer,  «  lors  de 
sainjjnier  et  puynier*.  »  Parmi  ces  jours  de 
fête  Figure  1  anniversaire  de  saint  Côme  et 
saint  Damien,  déjà  patrons  des  deux  classes 
de  barbiers. 

En  réalit('',  ces  deux  classes  n  en  iormaicnt 
plus  qu  une  seule.  Fait  bien  curieux,  surtout 
pour  l'époque,  le  laupie  i^jnorant  avait  vaincu 
le  clerc.  Lisez  plutôt  1  ordonnance  du  3  oc- 
tobre 1372  '.   Maljjré  1  opposition  des  chirur- 

'  Artiile  3. 

*  Si('|jes,  cliaircs. 

*  Article  4. 

*  Quel  C8l  le  vrai  sens  de  ce  mot  :  peigner,  purjjcr  ou  sra- 
rificr?  scariticr  se  dit  en  latin  pungerc. 

*  Ordonnances  rojules,  t.  V,  p.  52. 

XII.  2 
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glens ,  elle  conliriuc  toiik"  la  {■oiiiinuiiaulc 
dans  le  droit  de  u  hailler  et  adiiimi>tier  a 
tous,  einj)laslres,  oiijjiieinens  et  autr»'s  méde- 
cines convenables  et  nécessaires  pour  guérir 
et  curer  l()utc>  iiiaiiière>  de  clouv,  l)oces, 
aposlunies  et  toutes  plaies  ouvertes,  v  Les 
barbiers,  dit  le  roi,  ont  toujours  eu  la  faculté 
de  soigner  des  malades  et  de  pralitjuer  des 
opérations,  et  il  ajoute  :  '^  Les  cirurfjieiis  et 
mires  jurez,  soub/  uinbre  de  certains  privilèges 
que  ils  dient  avoir  de  noz  prédécesseurs,  se 
sont  eflorcez  de  troubler  et  empescliier  lesdiz 
barbiers  en  l'exercice  des  choses  dessus  dites  : 
qui  est  au  (jranl  préjudice  et  lésion  de^diz  iiai- 
biers,  et  aussi  contre  raison  et  le  bien  public 
de  tous  nos  sub{;iez,  attendu  que  plusieurs 
povres  {jens  (|ui  ont  diverses  maladies  acci- 
(b'iilellos  ne  j)()uii  itieut ,  ainsi  comnio  il/,  loiil 
des  barbiers,  recourir  ausdi/  mires  jure/.,  qui 
sont  (^ens  de  (^rant  estai  et  de  .;;rant  sallaire. 
Le  roi  a  donc  réuni  son  conseil,  son  Parle- 
ment, le  prévôt  des  marchands  et  plusieurs 
autre.--  personnes  «  jus(jues  à  très 'liant  iioiii- 
bre,  pour  enquérir  et  savoir  plus  meurenuiit 
et  à  plain  (jui  estoit  le  })lus  j)routtitable  a 
ordener  :  »  et  il  a  prononcé  «  de  sa  scieme 
cerlaiiie  cl  (jiàce   espéciale.  »    H  enU'iid   (pu- 
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\q>  bnrliicrs  n'aient  A  (lcinari(U'r  I  aide  de  jxm- 
soiinc  (les  (jn  il  v  a  »  plaie  (»n\erle,  »  et  rpi  lU 
«  ne  puissent  cstrc  tloresnavant  molestez, 
troublez  ou  enipcschiez  par  les  eirurjjiens  et 
mires  jurez  en  aucune  manière.  » 

Voici  donc  les  barbiers,  même  les  plus 
ij^^norants,  reconnus  non  seulement  comme 
cliirurj^iens,  mais  aussi  comme  médecins. 
Crovez  que  le  petit  peuple  n'avait  pas  attendu 
la  permission  du  roi  j)our  s'adresser  à  eux  en 
toute  occasion.  La  Faculté  de  médecine,  alors 
installée  rue  de  la  lUicberie,  possédait  dt'jà 
une  orjjanisation  ré«julière,  des  statuts,  des 
registres  et  même  un  sceau  d'argent  '.  Les 
élèves  qu'elle  formait,  bien  peu  nombreux 
chaque  année,  étaient,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  personnages  de  grand  état  et  de  grand 
salaire,  ce  qui  assurait  le  succès  des  barbiers, 
{jens  modestes  et  sachant  se  contenter  de  peu. 

On  |)ourrait  diie  avec  ^L  Malgaijjne  "'  que, 
somme  toute,  lordonnance  de  1371  «  sépare 
nettement  '  les  deux  classes  de  barbiers, 
puisqu'elle  limite  la  compétence  des  barbiers 
laï(|ues.  Ceci  n'est  vrai  (picn  apparence.  Il 
faut  bien  le  rc-péter,  1  lii.-torieu  ne  saurait  tro|> 

'  Vov.  Les  inéileciiis. 
-  Paye  38. 
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réagir  contic'  la  teiidance  naliirellc  (|ui  le 
porte  à  jii;jer  les  siècles  passés  d  aj)rès  les 
idées  renies  de  son  teinj^s.  J'ai  déjà  montré 
que  Tobéissancc  aux  l()i>  était  alors  presque 
impossible  à  obtenir,  (pic  I  autorité  en  prenait 
très  bien  son  parti  et  n  a\ail  jamais  la  j)réten- 
lioii  de  voir  une  ordonnance  observée  à  la 
lettre.  Dès(jue  le  roi  laissait  aux  barbiers  leur 
scalpel,  il  les  reconnaissait  comme  cliirur- 
{jiens,  et  ils  eussent  été  bien  mal  avisés  de 
demander  davanta(;e.  L'ordonnance,  d  ail- 
leins,  leur  j)ermet  formellement  d  opérer 
(piand  il  y  a  ti  plaie  ouverte,  »  expression 
va^jue  qui,  à  cette  épocpie,  leur  livrait  bien 
toute  la  eliirurjjie.  Nous  verrons  plus  loin  que 
la  réduction  des  bernies  et  la  taille,  par 
exenq)le,  opérations  indépendantes  de  toute 
«  plaie  ouverte,  »  restèrent  pendant  lon^j- 
temps  la  spécialité  des  j)ires  cliarlatans. 

On  se  demandera  pounjnoi  le  î^ajje  roi 
Cliarles  V  sacrifiait  ainsi  des  clercs  à  des  arti- 
sans encore  i)lus  i{jnorants  qu'eux.  De  nos 
jours,  il  serait  permis  do  supposercpi  il  a  reclier- 
clié  la  popularité,  (ju  il  a  [)ris  en  pilié  les  souf- 
frances du  pauvre  peuple  :  mais  n'oublions  pas 
que  nous  sommes  ici  au  cpiator/ième  siècle. 
La  vérité  est  «pie  Cliarles  V  a  tout  bonncmenl 


i.r.s  ciiiiîiiîf.iiiNs.  20 

>iiltl  riiifluciu'c  (le  son  piciiiicr  haiMcr  ;  les 
événeiucnls  ne  vont  pas  tarder  à  nous  démon- 
trer l'exaetitnde  de  celte  assertion. 

Les  cliirnrolens  ne  s'y  trompèrent  point. 
Ahandonnés  par  le  roi,  ils  cherchèrent  un 
autre  aj)pui,  et  osèrent  jeter  les  yeux  sur 
rUniversité.  Déjà,  et  dej)uis  1370  au  moins, 
ils  avaient  commencé,  comme  elle,  à  conférer 
des  fifrades,  et  les  mêmes  *.  Les  apprentis 
a(lnii>  à  travailler  chez  un  maihe  devenaient 
successivement  haciieliers  ,  licenciés,  puis 
maîtres.  En  outre,  afin  d  obtenir  l'exemption 
du  guet,  les  chirurfjiens  s'étaient  cnjfajjés 
à  panser  pour  rien  les  pauvres  qui,  faute  de 
place,  ne  pouvaient  être  admis  aux  hôpitaux  '^, 
et  ils  donnaient  chaque  semaine  des  consulta- 
tions {gratuites  dans  un  petit  local  dépendant 
de  l'église  Saint-Côme.  Tout  cela  leur  parais- 
sait constituer  quelques  droits.  Donc,  après 
hien  des  hésitations,  ils  s'adressèrent  à  l'Uni- 


'  On  lit  iliiiis  le  r(-[;Iciiicnl  acrorilé  aux  ihirurgiciis  par 
Cliarlcs  V  le  21  juillet  1370  :  «  Cum  ex  dilccloruiii  nogtro- 
ruin  inagislroruiii  juratDrum,  licenciatoruiii  et  Laecalarioruiii 
in  arlc  lirur^jie  l'arisius  toininoranciuni",  nobis  fuerit  insi- 
iiuaciunc  monstraliini...  ■  Ordonnances  royales,  t.  V,  p.  32'2. 
—  Voy.  aussi  Quesnav,  p.  452  et  suiv. 

-  X  l'au[)crcs  (|ui  iu  Imspitalibus  rcripi  non  possinil,  et  <|ui 
reuiediis  inili^jcbunt.  " 
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\orsilé,  la  sujtplic'i'ciit  '  de  les  rcccxoir  dans 
son  sein.  Ils  laisaioiit  ^aI()il■  ([u'ils  a^aient 
passé  (les  examens,  tandis  (jue  la  lonle  i]c!i 
harhiers  (h'slionorait  la  seience,  au  .|;rand  j)ré- 
judiee  du  |)ul)lie.  hi  encore,  les  chirurfjiens 
échouèrent.  L'Université  les  renvova  en  se 
moquant  d'eux;  elle  leur  déclara  qu'elle  con- 
sentait à  les  accepter  comme  élèves,  et  rien  de 
j)lus,  «  tantjuam  veri  scholares  et  non  alias.  ^ 
Ils  ne  se  laissèrent  pas  ahattre  j)ar  celte 
déconvenue.  Les  maîtres,  alors  au  nombre  de 
neuf,  renouvelèrent  leurs  statuts  (l;iî>G)  qu'ils 
rendirent  plus  sévères.  Ils  exigèrent  de  leurs 
apprentis  qu  ils  fussent  «  clercs  {grammai- 
riens, pour  faire  et  parler  bon  latin,  n  C Ctait 
encore  une  avance  à  l'Université.  Aussitôt 
qu'un  enfant  avait  franchi  le  seuil  d'un  col- 
lège, il  devait  renoncer  pour  tout  le  cours  de 
ses  études  à  parler  français.  Le  latin  était  la 
seule  langue  reçue  au  ptiys  latin.  (Test  dans 
cette  langue  (pu*  les  professeurs  donnaient 
leurs  leçons,  el  (jue  les  élèves  leur  répon- 
daient. Même  en  dehors  des  classes,  même 
(Mihe  eux,  maîtres  et  ('■coliei',-  (•laii-nl  tenus  de 
ne  parler  (jue  latin  *. 

'  .Liiivici  i;j'.»0. 

-  Voy.  hculcs  et  collri/c;,  p.   ISO  »  I  '2'H'k 
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L;i  liilU',  un  inomciil  iiilciroiiipiic,  ii'|»i('iiil 
vu  I  V-2.\,  t't  ce  sont  les  cliiriiijiu'iis  (|ui  liioiii- 
|ili(Mi(.  Le  i  mai,  une  sentence  du  prévôt  de 
l'aiis  défend  aux  l)arl)iers  laïques  u  crexereer 
ou  s  entremettre  au  lait  de  cliiruivjie.   ' 

Succès  c'plu'inère.  Dès  le  \  iioxciiilue  sui- 
\;iiil,  le  |)iè\()l  circonvenu  |)ar  les  harhiers, 
rcNient  sur  sa  décision  et  les  rétablit  dans 
tous  leurs  droits.  I^es  chirurjjiens  en  appellent 
au  Parlement  ipii,  j»ar  arrêt  du  7  septembre 
l'i."25,  les  coinlamne  A  lainende  et  aux  dé- 
pens '. 

Mais  rien  ne  pouvait  lasser  leur  persévé- 
rance, et  ils  firent  en  1 43G  une  seconde 
déinarelie  auprès  de  l'Université.  Celle-ci, 
tldèle  à  ses  principes,  ne  les  rebuta  |)oint. 
(iomine  un  demi-siècle  auparavant,  elle  con- 
sentit à  leur  ouvrir  les  bras,  à  leur  l'aire  pai - 
lajyer  ses  privilèjjes.  Qu'exi{jeait-elle  en  rc- 
lour.''  Presipie  rien.  (Jue  ces  cliirur^jiens ,  si 
tiers  de  leur  science,  redevinssent  écoliers, 
(pi  ils  suivissent  assidûment  les  cours  de  la 
Faculté  de  médecine^.  Les  médecins  rej^ar- 
daient  comme  déshonorant  ICinpIoi  i\c  la 
lancette  (ui  du  bistouri,  comme   niabéant-  les 

'  lu.  I*as(|iiiir,  t.  I,  |i.  UTl. 

*  Et.  i';us<|i.iLi,  i.  I,  |..  yc.2. 


32  I.A    VIK    PRlVKi;    I)  AI    1  IIKI OIS. 

soins  i\  (loiiiicr  ;iii\  ()r.';aiK'>  {jcintaiix  de 
I  lioimuf  et  (le  la  loiniiK';  mais  ils  n  ciitcn- 
(lau'iil  pas  moins  avoir  liaiilc  lurulKiioii 
sur  tout  ce  (|iii  concernait  1  art  de  (guérir,  et 
soutenaient  qu'eux  seuls  pouvaient  conférer 
le  droit  de  soigner  des  alïeclions  qu  ils  dédai- 
gnaient. 

Cette  fois,  et  pour  longtemps,  les  chirur- 
giens durent  conr])cr  la  tête,  car  leurs  rivaux 
allaient  rencontrer  un  auxiliaire  avec  qui 
toute  lutte  était  impossible. 

Au  mois  de  janvier  1  iG5,  Olivier  Le  Dain, 
le  célèbre  barbier  de  Louis  XI,  obtint  du  roi 
la  confirmation  '  des  droits  accordés  aux  bar- 
biers par  l'ordonnance  de  décembre  1371. 

«  Sçavoir  taisons,  dit  le  roi,  à  tous  pré- 
sens et  advenir,  nous  avoir  receu  l'umble 
supj)licacion  de  nostre  bien  aîné  \arlel  de 
chambre  et  premier  barbier,  Obvier  le  Mau- 
^■ais  "...  »  Il  avait  rcjirésentc'  à  son  maitre  (pie 
Ton  \()\ait  cbaiine  join"  s  él;d)lir  des  (;cns  ne 
sachant  a  convenablement  rere^,  sai(]ner,  faire 
lanceltcs,  ne  cojjnoislre  les  vevnes  les(juelles 
il  lanlt  sai{jner  pour  la  santé  du  corps  humain, 

'    Oriloiiiniiiccs  royales,  t.  W'I.  p.  '«()'.). 
*  Son  vrai  nom  était  IJcrkcr. 
»  Huser. 
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110  iaii'c  aiili'i's  ()|)cr;i(i(»ii^  cl  <iii\ios  r(M|iiisc> 
et  appnrlL'iiaiites  au  meslicr  de  Uarhiei'.  <> 
Eu  coiiscMiiiencc,  le  premier  l)arI»ior  du  roi, 
<<  (pii  à  prtscut  est  et  sera  pour  le  temps 
advenir,  d  est  de  n<»n\eau  déclari'  »  maislre 
du  uieslier  ■.  »  Il  désijjue  les  jures  cliarffes 
d'admiuistrer  la  rorporatiou  ^.  Aucuu  harbier 
ne  peut  ouvrir  l>outi(pie  avant  d  avoir  été 
«  examine''  ela[>prou\é  -^  par  ces  jurés  * ,  cf 
avant  d  avoir  |»a\c  au  harhier  roval  une  ri'de- 
vancc  de  eiiuj  sous  parisis'.  La  communauté 
formera  une  confrérie  j)lacce  sous  le  patro- 
nage «  des  henoistz  saints  Gosme  et  Da- 
mycn  ".   » 

Le  moment  est  venu  d'introduire  sur  la 
scène  une  autre  classe  d  opérateurs,  qui  con- 
stituaient encore  une  troisième  variétc'  de 
barbiers.  Connus  sous  le  nom  d  imiseurs,  ils 
pratiquaient  hardiment  les  fjrandes  opéra- 
tions, celles  (pie  ni  la  plupart  i\cs  barbiers, 
ni  les  chirurgiens  n'eussent  osé  entre|)rendre. 


'  l'rraiiiimlc. 
-  Artii  le  I . 
'  Article- 2. 
*  Artii  le  :j. 
'-  Arti.li-  19. 
"  A  ni»  le  7. 
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D'une  audace  qui  n'avait  d  é(jale  que  leur 
ijjnorance,  ils  extrayaient  leN  pierres  de  la 
vessie,  réduisaient  les  hernies,  incisaient  les 
fistules,  osaient  tout,  et  réussissaient  sou- 
vent ' . 

Les  clîirurfjicns  ne  voyaient  pas  de  mau- 
vais œil  les  inciseurs,  et  ne  refusaient  pas  de 
se  les  associer.  Ils  leur  demandaient  de  se 
faire  «  examiner  el  approuver  par  la  compa- 
gnie, »  ce  qui  est  assez  naturel;  mais  voici 
qui  le  paraît  moins.  L'inciseur  devait  s'enga- 
ger à  n'entreprendre  aucune  opération  sans 
être  assisté  d'un  chirurgien.  Celui-ci  se  hor- 
nait  au  rôle  de  témoin,  regardait,  les  hras 
croisés,  et  avant  de  partir  tendait  la  main  à 
l'inciseur  qui  devait  lui  verser  une  somme  de 
treize  blancs,  destinée  à  la  confrérie  de  Saint- 
Gôme  *. 

Cette  exigence,  fort  surprenante  au  pre- 
mier abord,  s'explique  très  bien.  Quand  les 
apprentis  cliirur;;iens  furent  Icnus  de  com- 
prendre le  latin,  la  corporation  se  regarda 
par  cela  même  comme  une  compaj-iine  lettrée, 
et  les  maîtres  euienl   boule  d  cM-iiH-r  un   nié- 

'  Sur  li's  inciseurs,  vrais  rréa tours  do  imlro  {jraiulo  cliirur- 
l'ie,  \tt\.  le  volmiio  ctinsacro  aux    VariflfS  rliiriiii/Kuilc.'!. 

^  (jucMiay,  1».  ;iyi». 
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lier  iiiamicl.  l!<)ii;;issan(  de  liMir  prolcs-ioii, 
il>  s(,'  luiitiit  donc  à  rédi{jci'  des  oidoii- 
iiaiifos  comme  les  inédeciiis,  à  surveiller  les 
plaies,  etc.,  lai>saMl  à  d  autres  la  laclie  liuiiii- 
liaiile  d  (»j)éier.  Leur  silualiou  desiiil  ainsi 
loul  à  la  lois  élraii;;e  et  un  peu  ridicule.  Ils 
déilai^iiaieul  les  petites  opérations  dont,  de 
temps  immémorial,  se  cliar^jeaient  les  bar- 
biers, et  ils  reculaient  de\ant  les  grandes, 
abandonnées  aux  iuciseurs.  Que  leur  res- 
tait-il donc?  l'ne  vanité  fort  peu  justiHéc. 
Il-  traitaient  les  affections  clnrur;;icales 
par  des  topicpie-,  par  des  remèdes  ;  mais  sur 
ce  terrain,  il-  rencontraient  la  raculté.  cpii 
s'attiibuail  le  droit  exclusif  d  ordonner  tout 
médicament,  même  pour  i'usajjc  externe.  Les 
chirurjjlens ,  déjà  vaincus  par  les  barbiers, 
\()nt  donc  a\(>ir  allaire  maintenant  aux  médi'- 
cins,  ad\er>aiie-  biiMi  autrement   redoutable-. 


CHAPITRE   11. 


1. 1.     SI.  1/ IKMi:     SIECLE. 

LUTTE  DES  CIlUll  IIGIENS  CONTRE  LES  MÉDECINS. 


I 


Valeur  relative  ilcs  iiiéilcciiis,  îles  chiruqjiens  et  îles  barbiers. 
—  La  Faculté  piotè[jc  les  barbiers  et  consent  à  leur  faire 
des  cours  d'anatoniic.  —  Conimcnt  ils  profitent  de  ces 
leçons.  — La  Faculté  passe  un  contrat  avec  les  barbiers; 
les  cliirnrgiens  s'iiuniilient  devant  elle.  —  La  Faculté 
subordonne  les  barbiers  aux  cliirurfjiens.  —  l'rocès-vcr- 
bal  de  réception  à  la  uiaitrisc  de  quinze  barbiers. 

Ce  sont  donc  les  métlecins  qui,  désormais, 
serviront  d  arl)ilies  entre  les  barbiers  et  les 
cliirurfjiens.  Étaient-ils  dijjnes  de  jouer  ce 
rôle?  Non  certes.  Et  si  Ton  voulait  classer 
|)ar  ordre  de  valeur  les  trois  partis  en  pro- 
^ence,  les  barbiers  occuperaient  le  premier 
rang  et  les  médecins  le  dernier. 

Serviles  disciples  dIIi[)pocrate  et  de  Ca- 
lien,  les  médecins  trouvaient  moven  d  altérer 

XII.  3 
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la  doctrine  de  ces  grand-  inailres  dans  la 
verbeuse  dialectique  de  leur;^  connnentaires. 

Les  cliirurgiens  ne  faisaient,  en  [jénéral, 
{jucre  plus  d'honneur  à  la  science  ;  ils  rou- 
(j[issaient  de  manier  le  scalpel,  remplaçaient 
la  pratique  des  opérations  par  1  étude  du  (pec 
et  du  latin.  M.  Mal.fTai<Tne  en  convient  :  «  Dans 
un  espace  de  plus  de  deux  siècles,  on  ne 
voit  pas  s'élever  parmi  eux  une  renommée, 
pas  un  seul  opérateur  un  peu  connu  n'y  mar- 
(jue  son  passage  :  il  ne  sort  de  la  confrérie  de 
Saint-Côme  pas  un  livre,  pas  une  idée,  pas  un 
fait,  rien  qui  ait  en  quoi  que  ce  soit  contribué 
à  l'avancement  de  la  science  '.  » 

Les  barbiers,  eux,  ne  comprenant  ni  le 
grec  ni  le  latin,  ne  pouvaient  rien  emprunter 
au  passé;  mais  ils  voyaient  de  leurs  yeux,  ils 
touchaient  de  leurs  mains,  et,  à  leur  insu 
peut-être,  ils  recouraient  au  principe  qui 
devait  régénérer  l'art  médical,  appli(|uaient 
seuls  la  méthode  de  l'observation.  Aussi,  est- 
ce  de  leurs  rangs  que  va  sortir  l'homme  en  qui 
s'incarnera  la  chirurgie  française  au  seizième 
siècle. 

Pour  combattre  les  empiétements  des  chi- 

'  Pn(;c  153. 
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rur[;K-ii>,  la  l'acuité  eiuploxa  un  iiiovcii  très 
simj)le,  elle  rapprocha  trelle  les  harlners, 
(|irelle  considérait  comme  (\c>  ijfiioraiits  dont 
elle  ne  pouvait  rien  craindre.  KonjpanI  avec 
toutes  ses  tratlitions,  elle  consentit  à  leur  faire 
des  cours  d'analoniie  en  lanjjue  Irancaise.  Les 
chirurgiens  j)rotestèrent,  se  montrèrent  indi- 
;;nés  (novembre  liDI).  La  Faculté  reconnut 
(ju'en  effet  elle  réprouvait  les  leçons  en  lan^^ue 
vul{faire,  et  promit  (In  renoncei'.  Mais  les  chi- 
rur(]iens  continuant  à  '<  formuler  des  ordon- 
nances, "1  privilèfje  incontestahlc  de  la  Fa- 
culté, celle-ci  char^fca  un  de  ses  docteurs  de 
lire  aux  barbiers  des  anatomistes  latins  «  en 
leur  donnant  quelques  explications  en  lanjjue 
Irancoise  et  familière.  »  Le  doyen  autorisa 
au=si  les  barbiers  à  .(  acheter  un  corps  exposé 
au  ^'ibet  pour  l'anatomiser  '.  »  Le  ])rofesseur 
n  y  touchait  pas,  bien  entendu  :  trancjuille  dans 
>a  chaire,  il  guidait  de  la  voix  un  barbier  charyé 
de  la  dissection.  »  Les  barbiers,  écrit  Grevier, 
jirolitèrent  si  bien  des  leçons  dc>  médecins 
«pi  ils  prirent  la  prééminence  non  de  ranjj, 
mais  d  habileté  et  de  confiance  de  la  part  du 
public,  sur  les  chirurj^iens  de  robe  longue*.  » 

'  Et.  l'as(|uier,  t.  I,  p.  %5. 

*  Histoire  de  l'Université,  l.  V,  p.  58. 
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Ceci  rc\ic'iil  a  dire  (|iie  tout  le  mérite  des  chi- 
rurgiens consistait  ilans  la  longueur  de  leur 
robe  et  la  haute  opiniou  (ju'ils  avaient  d  eux- 
mêmes. 

Après  de  nouvelles  protestations,  ils  Fmircut 
par  caj)iliil('r,  demandèrent  ;i  j)artager  les 
cours  faits  aux  barbiers.  Les  médecins  y  con- 
sentirent, et  encouragés  par  tant  d  huniilitc', 
tentèrent  un  grand  coup.  Un  apprenti  chirur- 
gien, un  certain  Jacques  Bourlon,  stylé  par  la 
Faculté,  sollicita  d'elle  ses  lettres  de  maîtrise. 
Elle  nomma  aussitôt  quatre  docteurs,  chargés 
de  lui  faire  subir  l'examen  habituel  et  de  lui 
délivrer  son  diplôme.  Cette  fois,  si  les  chirur- 
giens courbaient  la  tète,  leur  corporation 
était  anéantie.  Timidement,  ils  alléguèrent 
les  droits  à  eux  concédés  depuis  tant  de  siècles 
par  tant  de  souverains  qui  avaient  protégé, 
tout  au  moins  reconnu,  la  confrérie  de  Saint- 
Cômc.  Adjurai  ion  vaine.  Non  seulement  la 
Faculté  ne  voulut  rien  entendre,  mais  en 
l'année  1505,  elle  passa  avec  les  barbiers  un 
contrat  resté  célèbre  dans  Ihistoirc  de  la  chi- 
rurgie. 

Le  premier  barbier  du  roi  se  nommait  alors 
Oudin  de  Mondoucet.  Chef  de  la  corporation 
des  barbiers,  il  la  faisait  administrer  par  1  un 
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d'eux,  (Jcraril  K()ii;;iaull.  Accoinj)a|;riL'  des 
quatre  jurés  de  la  coinnuinauté,  ce  dernier  se 
rendit  le  3  janvier  chez  le  prévôt  de  Paris,  où 
l'Iaienl  é;;alonienl  convoqués  maître  Jean 
Loisel  ',  doyen  de  la  Faculté,  et  deux  notaires. 
En  leur  présence,  le  doven  promit  que  les 
leçons  données  aux  barbiers  par  les  docteurs 
seraient  continuées  «  en  telle  manière  que 
cliacua  lo-  puisse  entendre  et  v  profiter,  » 
ce  qui  prouve  bien  (pi'elles  étaient  faites  en 
français.  Il  s  enjja^jea,  en  outre,  à  leur  assu- 
rer 1  exercice  de  la  chirurgie  et  à  être  en 
toute  occasion  leur  soutien.  I>(.'s  i)ariners,  de 
leur  cott-,  jurèrent  de  porter  honneur  et  révé- 
rence à  la  Faculté  ,  d  être  vis-à-vis  d'elle 
«  vrays  escoliers  et  disciples,  "  et  à  ce  titre 
de  se  faire  inscrire  sur  les  registres  du  doyen. 
On  convint  que  les  aspirants  seraient  examinés 
par  deux  docteurs,  et  ne  pourraient  être 
admis  à  la  maîtrise  sans  leur  intervention. 
Enfin,  et  c'était  la  une  clause  importante,  les 
barbiers  prêtèrent  serment  de  n  administrer 
aucune  médecine,  «  ains  seulement  ordonne- 
ront ce  qui  appartient  à  leur  oj)ération  th; 
chirur{]ie  niaiiiiclh',    et    «piaud  sera    (|uestioii 
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lie  médocinc  auront  recours  à  un  des  maistres 
lie  la  Faculté.  »  Ce  conlial,  ratifié  par  les 
([uarante-quatre  autres  barbiers  élal)lls  à  Paris 
et  par  les  ipiinze  docteurs  réjjents  de  la  Fa- 
culté, fut  transcrit  sur  ses  re(jistres  ,  où  les 
barbiers  ne  se  virent  pas  sans  émotion  ijua- 
lillés  officiellement  de  barbiers-chirurjjiens, 
(1  tonsores-chirur(ji  '.  » 

A  partir  de  ce  moment,  les  cbirurfjiens 
n'existent  plus  pour  la  Faculté.  Ce  sont  les 
barbiers  que  les  médecins  appellent  auprès 
de  leurs  malades  quand  une  opération  est 
nécessaire. 

Les  cbirurgiens  virent  bien  qu'une  seule 
ressource  leur  restait  :  se  soumettre,  prendre 
rang,  eux  aussi,  parmi  les  écoliers  de  la  Fa- 
culté. Le  31  janvier  1507,  plusieurs  d'entre 
eux  se  présentèrent  de^ant  les  docteurs  assem- 
blés, et  firent  la  déclaration  suivante  :  «  Mes- 
sieurs, nous  venons  par  devers  vous,  à  cause 
que  l'on  nous  a  dit  qu'on  vous  a  rajqiorté  cpu^ 
nous  disions  p;ii'  la  \  die  de  Paiis  (jue  nous  ne 
sommes  j)oiMt  \()s  e.-clioliers  et  subjcets.  8ça- 
cliez ,    messieuis,    <jue    jamais    nous  ne   pen- 

'  Coittracl  passe  entre  les  docteurs  rctjens  de  la  Faculté  de 
tnêdrciue  de  Paris  et  lès  luai'ilres  liiirliiers-<diiriir<jieiis  de 
ladite  ville,  le  'ijuiit'ier  1505.  Pnris,  1505,  iii-V°. 
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sûmes  nier  que  ne  lussie^mes  vos  cscholicrs. 
Nous  nous  confessons  tels,  et  avons  toujours 
fait.  »  Le  doyen  Jean  Loisel  demanda  aux 
chirurgiens  présents  s'ils  pensaient  tous  ainsi, 
et  tous  se  découvrant  réj)ondirent  :  «  Oui, 
nous  radvouons.  »  Deux  notaires ,  qu'ils 
avaient  amenés,  prirent  acte  de  celte  décla- 
ration '. 

Arrachée  par  la  nécessité,  elle  n'était  pas 
sincère,  et  la  réconciliation  qu  elle  scellait  lut 
de  courte  durée.  Les  chirurgiens  recommen- 
cèrent à  ordonner  a  des  clystèrcs,  apozèmes 
et  médecines;  »  la  Faculté  les  cita  à  son  tri- 
bunal, leur  fit  jurer  de  ne  plus  retomber  en 
pareille  faute.  Promesse  vite  oubliée.  Enfin, 
le  31  janvier  L^IO,  les  chirurgiens  prirent 
leur  parti.  Ils  s  humilièrent  et  demandèrent 
la  paix.  La  Faculté  leur  déclara  qu  ils  étaient 
«i  mieux  que  bien  venus ,  pourvu  qu  ils  la 
voulussent  recognoistre  comme  leur  mère.  » 
Ils  consentirent.  Tous,  cette  fois,  signèrent 
un  accord  (jui  ne  de\ait  guère  olre  mieux 
observé  que  les  précédents. 

Pour  le  moment,  la  victoire  de  la  Faculté 
était  donc  complète  :  barbiers  et  chirurgiens 

'  Crcvicr,  t.  V,  p.  03. 
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s'iiicliiuiitMil  (levant  elle,  se  tlisaient  enfin  cl 
très  liuinl)lenient  ses  élèves.  Dans  sa  joie,  elle 
se  montra  injjrale  vis-à-vis  des  barbiers,  consa- 
cra la  sii|)icina(ie  <|iie  réclaniaicnl  depuis  si 
longtemps  les  chirur^jiens.  Le  médecin  et  les 
denx  chiruifjicns  jurés  du  Cliàtelet  devenaient 
les  examinateurs  et  si^Miaient  les  lettres  de 
iiiailrise  des  hariucrs.  La  com[)ctence  chi- 
rur(jicale  de  ces  derniers  était  limitée,  on  ne 
leur  reconnaissait  plus  le  droit  que  de  pralicjuer 
des  saignées,  de  panser  les  »  clous,  anthrax, 
bosses  et  charbons.  »  Ainsi,  à  la  date  du  :2(j 
août  1515,  quinze  l)arbiers  lurent  reçus  maî- 
tres en  vertu  du  procès-verbal  suivant,  qui 
nous  a  ('té  conservé  j)ar  Etienne  l*as(jnier  '    : 

?»uLi,s,  l'iiilippcs  Flesselles,  doclour  ré^jcul  en  la 
racidlé  de  inédecine,et  luédecinjuré  du  Uoy  nostre 
sire  audit  Cliustelet  de  Paris;  et  Jean  Maillard,  doc- 
teur ré{;eut  en  ladite  Faculté,  substitut  eu  l'absence 
dudit  de  Flesselles;  et  Pascal  lia/.in,  cliiruqfien 
juré  du  Ui)y  nostre  sire  audit  Cliastelet;  et  Sébastian 
Danisy,  prévost  desdils  cliirur(;iens  à  Paris;  et 
François  bourlon,  eliirurj;ieu  juré  à  Paris,  et  ledit 
Hourlou  coiiniiis  par  Ouiliauiiu'  Uo(|er,  chirurgien 
jure  ihi  [l«>\   noslre  sire  .uiilil  (Jhastelet,  parce  que 

'  'lOmc  I ,  j).  '.>7  1 . 
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ledit  U(>(jt'r  cstoit  dricmi  au  lict ,  iiiahulc  (ruiie 
fièvre  tierce. 

Certifions  (|u'eii  vertu  de  certaine  ordonnance 
donnée  en  la  chambre  de  la  police,  datlce  du  sixiesiae 
jour  d'aoust  et  sij)née  Valet,  nous  avons  procédé  à 
l'audition ,  examen  et  expérience  des  dessous 
nommez ,  sur  le  fait  de  la  cojjuition  et  cura- 
tion  des  clouds,  bosses,  antrax  et  charbons,  tant 
sur  les  différences  d'iceux  que  sur  les  phléboto- 
mies  et  sai(jnées,  diversions  qui  en  tels  cas  con- 
viennent et  se  doivent  fuire,  et  aussi  pour  la  par- 
faicte  curation  d'icelles. 

Et  tout  veu  et  considéré,  les  responces  des  des- 
sous nommez,  tant  en  théorique  que  pratique,  les 
disons  estre  idoines  et  suffisans  pour  guérir  les- 
dits  clouds,  anti'ax,  bosses  et  charbons.  Le  tout 
certifions  estre  vray.  Tesmoins  nos  seings  manuels 
icy  mis,  le  vingt-sixiesme  jour  du  mois  d'aoust,  l'an 
mil  cinq  cens  quarante-cinq. 

Noms  et  surnoms  :  Jean  Becquet,  Pierre  Gresle, 
Jean  Pean,  Estienne  Bizeret,  Jean  Fremin,  Simon 
Chesneau,  Sulpice  Pilors,  Hugues  ^laillard,  Jean 
Bigot,  Benjamin  Gasson,  Guillaume  Dibon,  Jean 
Daqueu,  B.dtazard  le  Chien,  Rouloquin,  llobillard, 
Jean  Tabusso. 

Sifjnc  :  Maillauu,  de  Flesselles,Danisy, 

lÎAZIN  et  Boi'RLON. 

Le  iiouibrc  tle^  années  (l'étude  n  est  pas 
mentionné  dans  ce  procès-verbal  si  concis.  Il 
n'y  avait  sans  donle  liou  de  fixe  à  cet  égard, 
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et  il  en  était  de  incine  pour  les  cliirurfjiens. 
Sympliorien  Chamj)ier  écrivait  quehjues  an- 
nées auparavant  :  «  Quant  le  cvrur|jien  vient 
estudier  en  son  art,  doil)l  avoir  un  niaistre 
savant  et  practicien...  Et  quant  il  aura  estudié 
troys  ou  quatre  ans  très  bien,  et  aura  veu  j)rac- 
ti(|uer  les  niaislres  et  ouvrer' ,  alors  peult  aller 
j)ractiquer  ^.  » 


II 


Situation  des  trois  partis  au  conuiu-nrcincnt  ilu  scizit'ine 
siècle.  —  lK'l)uts  tlAmbroisc  l'an'.  —  11  est  reçu  inaitrc 
l)arl)ior  et  il  ouvre  hnuticjiic.  —  Il  est  altaelié  aux  aruiées.  — 
11  j)ul)llc  son  prciuicr  livre.  —  Réclauic  d'un  barbier.  — 
Maljjré  le  roi,  chirur^jiens  et  barbiers  ont  ilcs  droits  à  peu 
près  é{jaux. —  l'are  nounné  cliirurjjien  du  roi. —  l'are  crt 
reçu  maître  chirurgien.  —  Mort  de  Henri  II.  —  Mort  de 
l'rançois  II.  —  Trépanation  de  Catherine  de  Méiiicis.  — 
l'aré  noniijic  premier  chirurgien  du  roi.  —  La  Saint-Iîar- 
théleniy.  —  Autopsie  de  Henri  III.  —  Mort  d'Ambroisc 
l'are.  —  Henri  III  jirotèjje  les  chirurgiens,  et  la  Faculté 
rapproche  d'elle  les  barbiers.  —  L  induit  de  1579.  —  La 
I'"aculté  refuse  d'obéir  au  pape.  —  Les  chirurgiens  se  sou- 
mettent de  nouveau  à  la  l'acuité.  —  Hélinitiun  ilc  la  chi- 
l'urgic  [)ar  Laïu'cnt  Jou!)ert. 

Au  nu)nK'nl  ou  va  j)ar;ii(re  le  ]»reniicr  jjrantl 
chirurgien  (ju  ait  produit  la  l'rance,  voici  donc 

'   Tr.iv.ilbr. 

*  I.vt  luncctcs  (les  <-)ruiijicii^,  i5IJI,  iu-S",  sans  pagination. 
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quelle  était  la  situai  ion  tics  trois  corps  qui  se 
partageaient  Tart  nicdical  : 

Les  chirur<jiens  avaient  la  suprciualie  sur 
les  barbiers,  car  ceux-ci  n'étaient  reçus  maîtres 
qu'après  avoir  été  examinés  par  des  cliirur- 
yiens. 

La  Faculté  luaintenait  sa  haute  juridiction 
sur  les  uns  et  sur  les  autres,  car  les  médecins 
intervenaient  dans  la  réception  des  barbiers  et 
des  chirurjjiens. 

L'ambition  des  chirurgiens  était  de  se  voir 
incorporés  à  l'Université,  celle  des  barbiers  de 
se  voir  incorporés  parmi  les  chirurgiens. 

Enfin,  entre  1515  et  1533,  la  confrérie  de 
Saint-Come  avait  été  officiellement  désignée 
sous  le  nom  de  collège  ',  et  la  Faculté  n'avait 
pas  protesté. 

Ambroise  Paré,  arrivé  à  Paris  vers  1532, 
entra  comme  apprenti  chez  un  barbier.  Là,  il 

'  L'arrêt  rciulu  par  le  Parlement  le  13  soptcmljre  1533 
ordonne  que,  pour  soigner  les  pcsliférég,  la  raciihû  de 
médecine  élira  cpiatre  docteurs,  «  le  collège  des  cliirur{;iens  " 
deux  niailrcs  chirurgiens,  et  "  la  coiuniunauté  des  barbiers  » 
six  d  entre  eux.  (^Vov.  Delainarrc,  Truite  de  lu  I  olire,  t.  1, 
p.  623).  —  Lors  des  ('pidéiiiics  de  15CI  et  de  lÔ'JCt,  leUe 
dangereuse  tâche  fut  confiée  exclusivement  à  des  barbiers, 
il  est  donc  probable  que  les  médecins  et  les  chirurgiens 
avaient  mis  peu  d'empressement  à  la  solliciter.  ,Voy.  I-'liy- 
giène,  p.  68  et  92). 
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a|)|<iil  à  ra>er,  à  |»c'i;;iic'r,  à  panser  les  plaies. 
Mais  le  vt''iilai)Ic  cliaiiii)  trinslruction  était  les 
liopilaiix,  l  llolcl-Dicu  suilout,  (|iic  iVtMiuen- 
laieiil  les  apprentis  l)arl)iers  et  les  apprentis 
(•liiiiujjicns.  Ils  semblent  y  avoir  été  a  [»eii 
près  sur  le  même  pied,  passaient  du  titre 
d'externes  à  celui  (rinternes,  faisaient  les  pan- 
sements, les  sai{jnées,  ouvraient  des  cadavres, 
parfois  suppléaient  le  maître  dans  un  cas  d  ur- 
gence. Paré  raconte  qu'au  cours  d  un  hiver 
ri{joureux,  cpiatrc  malades  ayant  eu  le  bout  du 
nez  [jelé,  ce  fut  lui  (|ui  leur  en  fit  1  amputa- 
tion. 

Vers  1530,  il  fut  reçu  niailre  barbier-chi- 
rurgien. On  a  vu  dans  quelle  lorme  était  rédigé 
le  procès-verbal  de  ces  récej)tions.  I*aré  s  éta- 
blit, ouvrit  boutique,  suspendit  au-dessus  de 
la  porte  les  trois  bassins,  insignes  de  sa  j)ro- 
lession.  Mais  son  activité,  son  désir  d  apprendre 
demandaient  un  plus  vaste  théâtre.  Il  ol)tienl 
d  élre  attaché  à  la  j)ersonne  du  colonel  do 
MonU-jcan,  fait  a\  ce-  lui  la  (inupagnc  de  l'io- 
vcnco  contre  Charles-Ouint.  Kn  toute  occasion 
il  se  multiplie,  soij;ne  deux  blessés  sur  trois, 
tente  des  opérations  hardies,  la  désarticulation 
du  coude,  j)ar  exemple.  Hevenu  à  Paris  en 
15;}!),  il  se  marie  en  l.")'»!.  Mai>  une  nouNclle 
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guerre  ayant  éclaté,  il  rejoint  les  troupes  à 
Pcrpijfnan,  et  on  le  retrouve  encore  Tannée 
suivaiilc  à  Laiulrecies,  cherchant  partout  les 
occasions  de  se  [)crrectionner  dans  son  art, 
étonnant  les  \  ieu\  chirurgiens  par  sa  perspica- 
cité, son  adresse,  son  sang-froid,  son  audace 
et  sa  modestie.  En  1545,  il  publie  son  pre- 
mier livre  :  La  inct/iode  de  Iraictei'  les  playes 
fautes  par  les  hacquehutes  '  et  aullres  basions 
à  feu,  par  Ambvoyse  Paré,  viaislre  barbier  chi- 
rurgien à  Paris.  Ceci  supposait  bien  «  plaie 
ou\ertc,  >'  comme  disaient  les  anciennes  or- 
donnances ;  mais  on  n  y  regardait  pas  de  si 
près,  et  aucune  limite  n'était  plus  opposée  à  la 
compélence  des  barbiers.  Pours'enconvaincre, 
il  suflit  de  lire  la  très  curieuse  réclame  d'un 
barbier  du  seizième  siècle,  qui  a  été  récem- 
ment reU'oux  ce  par  M.  Léopold  Delislc  : 

Plaise  vous  scavoir  qu'il  y  a  aux  faulxbourcz 
Sainct  Germain  des  Prez  unjj  uiaistre  barbier  et 
sirurgien  qui  est  bien  expert  et  l)ieii  expérimenté, 
et  qui  a  faiit  plusieurs  belles  cures  et  Idéaux  expé- 
riinens  en  la  ville  de  Paris  et  ailleurs;  qui,  avec 
l'aide  de  Dieu,  garist  de  toutes  inalladies  procé- 
dentes   de  la  {jrosse  vérolle  curable,  sans  grever 

'   Arquebuse». 
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nature  ne  faire  violence  aux  patiens.  Et  aiissvfîarist 
ledit  maistre  de  plusieurs  aultres  maladies  si';;reltes 
et  aultres  qui  ne  sont  pas  icy  déclarez.  Et  le  dit 
niaistre  yarist  par  bruvai^jes,  sans  frotter  d'oijjne- 
mens  et  sans  suer.  Et  sy  le  dit  maistre  {;arist  bien 
aussy  par  suer  et  par  frotter  d'oi(jnemens  qui 
vouldra.  Et  aussy  qui  vouldra  estre  traicté  pour 
faire  la  diète,  le  dit  maistre  la  fera  faire  lionneste- 
ment.  Et  premièrement  (farist  le  dit  maistre  de 
gouttes  nouées  ou  à  nouer,  de  nerfs  ictiaietz  et  de 
vieilles  ulcères,  dartres  à  la  main  ou  en  aiillie  lieu, 
chancre  en  la  {;or{;e  ou  en  la  bouche  ou  au  palais, 
avecques  les  cartilla{;es  altérez.  Ou  s'il  y  a  quelque 
personnaige  qui  ait  trou  au  palais,  et  que  à  raison 
dudil  trou  le  persoiniai(;e  parle  du  nez,  vieinie  i)ar 
devers  le  dit  maistre,  et  avec  Taide  de  Ditii,  il 
pourra  bien  parler.  Le  dit  in.ii>!ie  demeure  au\ 
faubourcz  Saiiict  Germain  dus  l'iez,  vis  à  vis  dun^; 
pâtissier  '...  » 

François  1"  avait  songé  à  créoi  une  Faculté 
declilrur(jne.  Son  ordonnance  de  janvier  1544* 
accorde  aux  cliirurgiens  tous  les  privilèges 
concédés    à    1" Université  ^.   H    y     met     deux 

'  Uullelin  (It-  la  Socictc  de  l'hislvirc  tic  l'urif,  8' année 
(1881).  j..  130. 

*  Elle  csl  clans  Oucsnay,  p.  VCC. 

*  u  Voulon»,  onlunntms  cl  nous  |tl.ii*t  ([ik-  IimIIis  profes- 
seurs, Latliclicrs,  lireiiticz  cl  niaislres  tn  itcliiy  arl  de 
fyrurijyc  joyssonl  cl  usent  tic  le!»  cl  senililaMes  jirivilèjjes, 
franiliise»,  liljcrlcz,  iinnuinitcz  cl  cxeniplions  «lonl  les  csco- 
licr»,  iloi'leur»  rr[;cn8  cl  antres  (jrailue/.  et  sujipost/  tie  noslrc 
L'uiversild-  ont   aecouslunié  île  joyr  cl   u^el■;   sans  ipie  Jore- 
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con(litioii>.  D'abord,  le  premier  lundi  de 
chaque  mois,  les  maîtres  se  trouveront  à 
Saint-Come  et  v  donneront,  de  div  heures  à 
midi,  des  consnilalions  {gratuites  ',  coutume 
qui  sans  doute  s'était  perdue.  Puis,  «  les  ba- 
cheliers, licenties  et  maîtres  seront  instruits  en 
la  lanjjue  latine,  pour  en  icelle  langue  res- 
pondre  aux  examens,  qui  se  feront  par  les  pre- 
vost  et  maistres  cyrurgiens  en  la  manière 
accoustuméc.  »  L'ordre  était  formel,  mais  la 
toule-puissante  Université  n'en  tint  aucun 
compte,  et  elle  continua  à  maintenir  chirur- 
giens et  barbiers  à  peu  près  sur  le  même  rang. 

senavant  il  leur  soit  aucune  chose  tlcuiandc,  prins,  levé  ne 
exigé  sur  eux  à  cause  de  nos  tailles,  aydes  et  octroys,  «  etc. 
—  Sur  les  privilèges  dont  jouissait  l'Université,  voy.  Ecolt": 
et  collèr/ct,  p.  37  et  suiv. 

'  Il  A  la  cliaqie  que  tous  les  premiers  lundiz  des  mois  do 
l'an,  ilz  seront  tcnuz  d'eulx  trouver  en  l'église  parochiale  de 
S.  Cosnic  et  S.  Damvan,  rue  de  la  Harpe  en  nostre  Univer- 
sité de  Paris,  et  y  demeurer  depuis  dix  heures  jusques  à 
douze,  pour  visiter  et  donner  conseil,  en  l'honneur  de  Dieu 
et  sans  ryens  en  prendre,  les  pauvres  malades,  tant  de  nostre 
dite  ville  de  l'aris  (jue  autres  lieux  et  endroits  de  nostre 
royaume,  (|ui  se  présenteront  à  eux  pour  avoir  ayde  et  secours 
de  leur  art  et  science  de  cyrurgve.  "  C'est  là  tout  ce  qui 
resta  de  l'ordonnance.  Les  chirurgiens  obtinrent  d'élever 
jirès  de  l'église  un  petit  bâtiment,  où  ils  donnèrent  des 
consult.'itions  aux  pauvres.  Le  premier  lundi  de  chaque 
mois,  ajirès  avoir  entendu  la  messe,  ils  "  visitoient  et  con- 
seilloienl  sans  salaire  tous  les  pauvres  malades,  •'  dit  l'ar- 
ticle 2  di'.s  statuts  acj-ordés  aux  sages-femmes  vers  1580. 
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l'aré,  au  cours  de  ses  cauijjajjiu's,  avait  soi- 
{jiK' une  foule  de  {^eutilsliommes  <|ui,  jdeins  de 
{|r;it  iltiilo  cl  d  admirât  imii  |i(]iii-  Im.  le  rocoui- 
niaiidi'ionl  au  roi.  Vax  l'iT}{)  ou  làr)!,  Ilcuri  II 
le  uoiuina  son  cliiitirifien  ordinaire  et  1  auto- 
risa à  partir  pour  Metz,  alors  assi('|;é  par  le  duc 
dAlhe. 

L(?  collèjfe  des  cliirin;;iens,  ou  les  lioninies 
habiles  étaient  rares,  vit  hien  cpi  il  lui  fallait 
à  tout  j)rix  confjuérir  Paré.  Dès  1  abord,  u?ie 
(jrandc  difficulté  se  jn'ésentait.  Les  examens 
devaient  être  subis  en  latin,  la  tlioe  .-inon 
soutenue  du  moins  écrite  en  latin .  et  le 
pauvre  maitre-barbier,  tout  cliirnr^jicn  du  roi 
(piil  était,  ijjuorait  cette  langue.  Lui-nu-nu'  le 
d('j)I()i'e  in;;énuinent  dans  la  dédicace  d  un  de 
ses  livres  :  «  IS'a  pieu  à  Dieu  faire  tant  cb- 
Ijiàce  à  ma  jeunesse  (juclle  ave  e?lé  en  jjrec 
ou  latin  instituée  '.  ^^  Tout  fut  convenu  et 
réjjlé  d'avance  enlic  le  collè;;e  et  le  sa\ant 
récipiendaire,  de  manière  ii  (b--nindei"  au- 
tant (jue  possible  une  si  {;ra\  e  iidracticm  aux 
rè|;lements.  Le  18  août  15.')  i,  l'aie-  -oITk  ita 
1  lionneur  de  passer  ses  examen-;  il  lut  pid- 

'  Uriffvc  ciillcftKin  de  i adiiilni^li  •!( ion  niuilinnintie... 
roiii/iofi'c  f)ur  Amliroisc  l'uvc,  tnuislrc  tidiliicr  chiruigicu  n 
/'.iriK.  ir).')0.  in- 12. 
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l'ortrait  fait  en   158i?. 
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clamé  haclielior  <int|  j<>iii>  après,  licencie  le 
8  octol)re,  cl  reçut  le  lionucl  de  docleur  le 
18  décembre. 

Il  n'est  pas  établi  que  Paré  ait  été  apj)clé 
auprès  de  Henri  II,  à  l'occasion  du  tra{ji(jue 
événement  qui  termina  ses  jours;  mais  Chape- 
lain, alors  premier  médecin  du  roi,  demanda 
souvent  à  1  habile  chirur[]ien  a  son  opinion  et 
advis'."  On  sait  que  Henri  H,  luttant  dans 
un  tournoi  avec  le  comte  de  Montjomerv, 
lut  blessé  par  lui.  Les  doux  champions  roni- 
j)iicnl  habilement  leurs  lances,  mais  Montgo- 
mcry  "  ne  {jecta  pas,  selon  Toidinaire  cous- 
lume,  le  tronsson  qui  demeure  en  la  main,  la 
lance  rompue,  ains  le  porta  tousjours  baissé  ; 
et  en  courant  rencontre  la  teste  du  Roy, 
duquel  il  donna  droict  dedans  la  visière,  que 
le  coup  haulsa,  et  luy  creva  un^  œiP.  »  Les 
documents  contemporains  ne  permettent  pas 
de  déterminer  avec  précision  la  nature  des 
lésions  qu'occasionna  cette  blessure  ^;  l'élat 
du  roi    fut  certainement  jujjé  très   grave,   et 

'  A.  Paré,  De  la  méthode  cmutive  des  playes  de  tète. 
Dédicace  à  Cliapelain. 

'  Vicilleville,  Mémoires,  liv.  VU,  cliap.  sxvii. 

'  Voy.  0.  Lannclonguc,  Exumvn  ehiiurgical  de  la  bles- 
sure reçue  par  Henri  II.  Dans  Les  grandes  secnes  histo- 
riques du  seizième  sièele. 
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Ion  nul  loiil  eu  (lin  ic  pour  le  guérir  : 
"  Durant  (jualic  jours,  les  cliirur|flens  analo- 
misèreul  (|ua(re  lestes  de  eriuiiuels,  r[ue  Ton 
avoit  décapitez  en  la  Coiieiei{jeric  du  Palais  et 
aux  prisons  du  Graiul-Chaslclet,  eonlrc  les- 
quelles lestes  on  coi;;uoit  le  trousson  par 
{jraiide  loice  au  pareil  eoste  fju  il  e>loil  entré 
dedans  celle  du  Roy  '.  »  Henri  H  n'en  mourut 
pas  moins  onze  jours  plus  lartl  et  sans  avoir 
repris  connaissance. 

IJien  que  François  il  ait  succombé  à  une 
aflection  moins  directement  cliirurjjicale,  il 
est  certain  (jue  Paré  lui  donna  ses  soins,  puis- 
que des  envieux  l  accusèrent  «  de  lui  avoir 
mis  du  poison  dans  l'oreille  lorsqu  il  le  pansoil, 
et  cela  par  le  commandement  de  la  reine- 
mère,  (pii  ne  voyoil  jioiul  tl  autre  moven 
d'assurer  son  autorité'.  •'  François  II,  dit 
Mielielet,  mourut  de  Marie  Stuart.  Son  {jrand- 
père  Fiançois  1"  ne  lut  pas  morl  pour  si  peu; 
mais  sa  postérité  avait  lort  dé(]énéré.  Le  petit 
François  II  était  faible,  scrofuleux,  disj)osé 
comme  ses  frères  à  la  phtisie,  et  en  n-alité  il 
succomba  à  un  abcès  tuberculeux  de  lOroille. 

'    Vicillcvillo,  Ilv.  N'IF,  tli:i|).  xxvin. 

*  Saillira»   dv    Courlilz,     rit'    de     Gaspard    de    Coli<jny, 
p. 221. 
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Paré  ne  seinhlo  pas  avoir  clé  consulté  lors 
de  racciilcnt  arrivé  en  15G3  à  Catherine  de 
Médicis.  Jusqu'à  elle,  les  dames  qui  aimaient 
rcxcrcice  du  clicval  montaient  //  ht  ]>l(inclictte, 
assises  de  côté  sur  une  selle  plate  et  les  deux 
pieds  posés  sur  une  petite  planchette  reliée  à 
la  selle,  l'onr  diriger  Tanimal,  elles  étaient 
donc  forcées  de  retourner  la  té  te  sans  cesse, 
situation  disgracieuse  et  surtout  incommode. 
Catherine,  qui  avait  la  jambe  belle,  dit  Bran- 
tome  ',  et  qui  ne  craignait  pas  de  la  montrer, 
eut  l'idée  de  lavancer  sur  l'arçon  de  devant, 
et  iincnta  ainsi  la  sdinhiic  ou  selle  des  rcinmcs^. 
Cette  innovation,  bientôt  adoptée  par  toute  la 
Cour,  fut  au  début  la  cause  de  chutes  nom- 
breuses. Catherine,  âgée  déjà  de  quarante- 
(juatrc  ans,  en  lit  une  terrible  (|ui  faillit  lui 
coûter  la  vie '.  Klle  était  dure  au  mal,  et  ne  se 
|)laignit  guère.  Il  fallut  pourtant  en  venir  à  la 
trépaner  \  «  On  lui  fit,  écrivait  Charles  IX, 
une  petite  ouverture  au  chef,  qui  ])rofita  telle- 
nicnl  (|ii  ;iii  luc-iiie  instant  la  douleur  cessa.  " 
A  cette   ép()(pu',   ou  Ton  ne  soupconnail   pas 


'  nr.inlômc.  t.  IX,  p.  300. 

-  Ilranloiin-,  i.   IX,  p.  G22. 

'  Ca>lelii;iu,  ^fel>lvirt^s,  éilit.  l'ctilot,  l.  XXXlil.  p.  31G. 

*  ItraïU.iiiic.  t.  VII,  p.  3V5. 
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encore  les  propriétés  des  aneslhésiques,  où, 
au  moins  jusqu'à  Paré,  la  cautérisation  au  fer 
roun^e  ou  à  la  poix  bouillante  remplaçait  la 
li{]ature  des  artères,  hommes  et  femmes  sup- 
portaient les  opérations  chirurgicales  avec  une 
force  et  un  cournxjc  inconceval)Ics.  Peu  de 
jours  après  sa  trépanation,  Catherine  racon- 
tait gaiement  l'aventureà  la  duchesse  de  Guise, 
sans  y  attacher  la  moindre  importance,  et  ter- 
minait ainsi  sa  lettre  :  «  Je  n'ay  ayslé  guière 
blaysaye  ',  et  ne  suis  que  marquaye  sur  le 
nay  ^  comme  lé  moutons  de  Berry  ^.  ) 

Vers  1564,  Paré  fut  nommé  premier  chirur- 
gien du  roi.  Charles  IX  l'aimait  et  avait  en  lui 
une  entière  confiance.  11  suffira  de  rappeler 
que,  pendant  la  Saint-Barthélcmv,  deux  hugue- 
nots seulement  furent  par  lui  sauvés  du  mas- 
sacre, sa  nourrice  et  son  premier chiriH-;ion*. 
Charles  IX  mourut  phtisique;  le  premier  mé- 
decin   Mazille    avait  diagnostiqué  une  fièvre 


'   Blessée. 

'   Sur  le  nez. 

^  Lvlti  es  inédite.';  de  Catlicriiic  de  Méilicix,  puliliéos  par 
le  cDtiilo  (le  l;i  Fcrrière,  t.  Il,  p.  *.'S. 

*  Vdv.  Itrantômc,  t.  V,  p.  2.")6.  —  Sullv,  Olùonomiot, 
liv.  I,  chap.  VI.  —  A.  Jal,  Diclioniiuirc  eiitiiftte  de  bio- 
graphie, p.  1)30.  —  UuUctin  de  la  Société  de  l'/iistoirc  du 
protestantisme,  année  18G8,  p.  173  et  suiv. 
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tierce  on  quarte,  de  sorte  que  l'arc  n'eut  pas 
h  intervenir.  Après  la  mort,  on  procéda  à  l'au- 
topsie; elle  lut  faite  en  présence  tie  Par»'-,  par 
Guillemeau,  son  élève,  sous  les  ordres  de 
Mazillo  «jui,  liicn  enlciulu,  ne  loucha  j)as  un 
scalpel. 

Paré  couscr\  a  le  titre  de  premier  cliirur^ieu 
sous  Henri  III.  Son  {jrand  âjje,  sans  doute, 
Pempéclia  d  a>>i>ler  i\  1  aiitop-ie  du  roi,  car 
son  nom  ne  Fijjure  pas  sur  le  procès-\erbal.  On 
y  voit  (]ue  Henri  III  avait  été  frappé  au-dessous 
du  nond)ril,  I  iléon  était  percé  d  outre  en 
outre,  de  sorte  (ju  d  ne  survécut  (pie  dix-iuiit 
heures  à  sa  blessure  '. 

And)roise  Paré  mourut  l'année  suivante. 
«  Le  jeudi  :20  décembre  15U0,  écrit  Lestoile, 
mourut  à  Paris  en  sa  maison^  maistre  Ambroise 
Paré,  chirur/^icn  du  llov,  aa;;é  de  quatre- 
vin^'ts  ans',  homme  docte  et  des  premiers  de 
son  art.  » 

Il  me  faut  maintenant  revenir  aux  intermi- 
nables querelles  dont  j  ai  entiepris  d'esquisser 


■   Vov.  Les  médecins,  p.  164  et  293. 

*  Elle   étail   sitiu'-c   rue   de    l'iiininilcllf,   jircs  de  l'<'[jli»«' 
Saint-Aixirc  des  Arts,  uii  il  fut  inliiiiiié. 

*  Soixante-treize   seulement,    car    M.   L.    Ik'^jin  a  proux' 
que  Paré  était  né  en  1517. 
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\c  l;il)l(';ui.  l'air  scinMi-  y  t'trc  roslc  assez 
iiKlilïcieiil,  c'L  la  situation  des  j)arlis  se  re- 
trouve au  jour  (le  sa  mort  ce  qu'elle  était  au 
(lôlnit  (le  sa  vie. 

La  Faculté  reste  implacable.  Tracassière, 
persécutrice,  aussi  vaniteuse  qu'ijjnorante,  elle 
se  cramponne  h  ses  privilégies  comme  si  elle 
comprcnail  cpi  elle  leur  doittoule  sa  force.  En 
1575,  (piand  parut  pour  la  jnemière  fois,  en 
un  majjnipKpie  in-folio,  les  o'uvrcs  coni|)lètes 
de  Paré,  on  s'aperçut  qu'il  y  était  parlé  de  la 
manière  de  soi(jner  les  fièvres.  Une  si  {jrave 
atteinte  aux  prérogatives  des  médecins  ne  j)()u- 
vait  rester  impunie.  La  Faculté  poursuivit 
aussitôt  1  auteur  et  rouvra(je  ;  le  Parlement 
fut  saisi,  et  il  ne  fallut  rien  moins  (pie  lauto- 
rilé  du  roi  |)our  éloullcr  1  affaire. 

Les  cliirur^^iens,  enorgueillis  par  1  l'clat 
qu'avait  jeté  sur  eux  leur  illustie  confrère, 
supportaient  avec  une  iuipalleiice  non  dissi- 
mulée le  jou{j  que  leur  imposaient  les  nieiie- 
cins.  Les  deux  eoips  étaient  j)ourtaiit  ili;;Mes  de 
s'entendre,  car  les  chirurgiens  aussi  avaient 
des  griefs  contre  Paré.  Ils  lui  reprochaient 
d'avoir  écrit  ses  livres  eu  IVaiuais,  d'avoir 
ainsi  enlevé  à  la  seienee  le  M>de  (jui  la  dero- 
liail  au\  regard>  du  \  ul;;air(.',  d  a\  oii-  rabaissé  sa 
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majesté  et  iliinimié  son  prcsli^^c.  Les  l)arl)iei>, 
au  contraiic,  toujours  ol)éissauts,  sulvaieiil 
avec  as>iiliiil('  les  cours  de  la  l'acuité  cl  coiili- 
nuaieut  à  louder  sur  le  tra\all-  1  avenir  de 
leur  corporaliou. 

l'ar  é(]ard  peut-être  pour  Paré,  Henri  III 
s  était  montré  favorable  aux  cliirur^jiens.  En 
I57G,  il  a\ail  renouvelé  lordonnanec  de  jan- 
vier 1544',  et  1  année  suivante  il  avait  auto- 
risé le  collè(jc  de  Saint-Côme  à  ouvrir  des 
cours  publics  '".  La  Faculté  ne  s'énuit  p(jint. 
I-^lle  emj)écba  I  enre^^istrcment  de  ces  ordon- 
nances, puis  releva  encore  la  condition  des 
barbiers,  resserra  les  liens  qui  les  lui  ratta- 
chaient. J'^lle  passa  avec  eux,  au  mois  de 
mars  157  7,  un  nou\eau  contrat  à  peu  près 
semblable  à  celui  de  1505.  Il  en  diffère  pour- 
tant en  ce  que  les  médecins  renoncent  à  pré- 
sider les  examens  des  barbiers,  réservent  un 
simple  droit  d'assistance  pour  le  doyen  et  deux 
docteurs,  «  ausquels  sera  déféré  par  lesdits 
niaistres  barbiers-chlruryiens  tout  l  honneur 
de  présence  et  de  j)rcséancc,  comme  à  leurs 
maistres.  »  Les  barbiers  s'en{ja{jent  à  venir 
tous  les  ans,   le  lendemain  de  la  Saint-Luc, 

'    Voy-  ci-ilcb6us,  p.  52. 
*  Qucbn.iv,  |>.  480  cl  buiv. 
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reiiouvclci' k'iir  sciincnt  do  liiK'lilr.  Les  iiu-de- 
ciiis  (le  leur  côté  |)r()ni('lk'iit  <i  il  cMlicIciiir  la 
bonne  coutume  de  donner  aux  barbiers  deux 
l)ons  cl  notables  docteurs  lisans,  pour  leur  faire 
leçons  ordinaires  et  les  instruire  en  Testât  de 
cbirurgie  '.  « 

Les  cbirurfricns,  cette  fois,  ne  se  soumirent 
pas.  Ils  metlitaient  une  vengeance  terrible  qui 
éclata  en  1579.  Ils  s'étaient  concilié,  on  ne 
sait  comment,  de  liantes  influences  en  Gourde 
Rome,  et  le  premier  janvier  parut  uu  induit 
qui  comblait  tous  leurs  vœux.  Le  pape  Gré- 
{joire  XIII,  prenant  les  cbirur{;icns  sous  sa 
protection,  déclarait  que  ceux  d  cuire  eux  (jui 
auraient  obtenu  de  rUniver>iie  le  lilie  tle 
maître  es  arts  et  auraient  passe  1  examen  de 
licence  dans  leur  collège,  pourraient,  comme 
tous  les  autres  licenciés,  se  présenter  deNant 
le  cbancelier  pour  recevoir  de  lui  la  béné- 
diction apostolique  et  le  droit  d  enscijjner  ^. 
Un  mot  d'explication  est  ici  nécessaire.  La 
I'\u  nlté  des  arts  donnait  rensei{}nement  se- 
condaire aujourd  bui  distribué  par  nos  lycées, 
et  11'  diplôme  de  maître  es  ails,  cpu  i-l;iit  le 
couronneiucnt  des  études  faites  dans  sou  sein, 

'    Contrat  faict  cl  passé,  clc.  In-V°. 
*  Le  texte  cbt  dun»  Que»nay,  |).  '«Oô. 
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représentait  à  peu  j)r('s  noire  diphuno  de  l)a- 
chclicr.  Tout  inaitic  es  arts  fjiii  voulait  se 
consacrer  au  prolessorat  allait  solliciter  du 
chancelier  de  TUniversité  une  sorte  d'inves- 
titure. Le  pape  se  bornait  donc  à  faire  entrer 
les  chirur;;ien>  dans  le  droit  commun,  à  leur 
aj)plifjucr  la  loi  commune.  Mais  il  avait  oublié 
que  la  loi  commune  ne  pouvait  s  ap|>li([uer  à 
des  hommes  travaillant  de  leurs  mains,  et 
qu'il  offensait  L'Université  tout  entière  en  per- 
mettant l'entrée  de  tels  hommes  dans  un 
corps  où  l'on  s  honorait  de  ne  jamais  l'aire 
œuvre  de  ses  dix  doijjts. 

On  comprend  quel  émoi  saisit  la  Faculté  de 
médecine.  Elle  appelle  à  son  aide  [Université, 
et  le  recteur  proteste  qu'il  v  a  abus ,  que 
l'induit  ne  peut  être  authentique.  Les  chirur- 
giens démontrent  le  contraire,  produisent  un 
certificat  si^jné  })ar  trois  banquiers  de  Paris, 
«solliciteurs  d  e\j>éditions  en  Cour  de  Rome'.» 

'  «  Maislrcs  Jean  IL'vlicr,  aa[jé  ilc  soixanlc-ncuf  ans  ou 
environ,  tlcinciirant  rue  de  la  Harpe;  CJili)ert  Ciiapcllc, 
aagé  de  soixante  ans,  cieincuranl  rue  S.  Jacques,  et  Nicolas 
Anroux,  aagé  tic  (juarantc-deux  ans  ou  environ,  ticinenrant 
rue  des  Noyers,  tous  trois  l):in(|iiiers  à  l'aris,  solliciteurs  d'ex- 
péditions de  Cour  de  Kouic,  certifions  et  attestons  pour  vérité 
avoir  vcu,  leu  et  diligeuiuient  examiné  certaine  signature 
intitulée  Indultum  l'arlsicnse,  commençant  en  ces  mots  : 
»  Bcaliss.  l'ater,  cxponunt  liumililcr,  etc.  »   ...Les  seings  et 


•;o  I  A  \ir.  i'nivi:i;  uaithefois. 

L'Univcrsilc    alors    t'-cnl    au    jta|)o    cl    porte 
plainte  au  Parlement. 

L  avocat  général  Augustin  de  Tliou  conclut 
en  faveur  des  chirurgiens.  La  Cour,  fort  eni- 
harrassée,  mit  l'alTaire  de  coté,  ne  rendit 
point  d'arrêt,  et  fil  hicn.  Certains  chanceliers 
accordèrent  leur  bénédiction  aux  ehiruigiens 
maîtres  es  arts,  d'autres  la  leur  refusèrent.  Les 
esprits  se  calmèrent  peu  à  peu,  et  en  1596 
nous  voyons  les  chirurgiens  prêter  de  nouveau 
aux  médecins  le  serment  qu  ils  leur  refusaient 
depuis  157G.  L'article  premier  était  ainsi 
conçu  :  «  Je  jure  d'obéir  au  doyen  et  à  la 
Faculté  dans  toutes  les  choses  justes  et  hon- 
nêtes, de  leur  témoigner  l'honneur  et  le  respect 
que  des  écoliers  doivent  à  leurs  maitres.  » 


escrilures  de  sa  .S.iinlclc  cl  tle  sesdits  ofHricrs  déclarons  Lien 
connoislrc,  tant  jKUir  les  avoir  vcucscrire,  coiiiinc  pour  avoir 
faicl  expédier  en  ladite  Cour  de  Uoiuc  plusieurs  autres  signa- 
tures signées,  «latécs  et  paraphées  de  seings,  cscritures  et 
paraphes  sciidtlaldes  à  ceux  île  ladite  si[;nature,  <|u  asseu- 
rons  cstrc  telle  (|ue  sur  ieellc  nous  voudrions  liien  entre- 
i)rendre  faire  expédier  huile  sous  ploudj  et  en  forme  pro- 
hanti-,  ([ui  nous  en  voudroit  hailler  la  charge,  avec  temps  et 
délay  nécessaire,  cl  fournissant  aux  frais  à  ce  convenahles.  •■ 
J'ui  reproduit  ce  passage  surtout  pour  njontrer  quel  était 
le  rôle  joué  par  les  hancpiiers  expéditionnaires  en  Cour  de 
llonic.  lit  8c  chargeaient  d'ohtenir  des  expéditions  authen- 
ti(|ues  de»  pièce»  délivrée»  par  la  chancellerie  ou  la  dalcrie 
romaines. 


Dcsli-iftmmcnsdc  Chimrgic. 


I)'.i|iri's  ,1.  (Iiiilli'iiicaii,  OI\urrcs  tiv  cliiniiijic. 
Kiiitioi.  <K-  1GV9,  ii.-fuli... 
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Une  lois  (11'  j)lus,  la  l'acullé  sorlait  nilIo- 
rieiisc  de  la  lutle  '.  Vnc  fois  de  plus,  se  Iroii- 
vail  jii>lilK'e  la  (Ifliiiilioii  do  la  tliiiiir;;i<',  lolle 
que  Laurent  Jonhort  "  venait  de  la  donner: 
«  Cliirmvjic  est  liabilntlc  on  science,  ac([uisc 
parceluv  (jui  \  ul|;airenient  et  paiticnlicri-nient 
est  appelé  nicdecin,  an(jncl  appailicnt  lonle 
la  médecine  et  la  ihar^'e  il  ensei{jner,  non  seu- 
lement les  cliiruijjiens,  ains  aussi  les  apoti- 
caires  :  des(juels  un  cluiscun  a  son  art  et  dex- 
térité à  exécuter  les  ordonnances  du  médecin. 
Ainsi,  la  cliiiui;;ie  prise  estroictenient  est 
propre  à  ceux  (|ue  \  ul^jairement  on  apj)elle 
chirurjjiens;  mais  piise  plus  lar(]emenl,  elle 
appartient  aux  médecins^.  » 

'  Voy.  l'asijuier,  l.  I,  p.  liôi.  —  Crcvicr,  t.  VI,  p.  327. 
—  Qucsiiav,  p.  208. 

*   .Mf'clociii  du  roi,  iiiurt  en  1582. 

'  Aiinuliitioits  sur  lu  clùrurtjie  de  Gui  de  C/iiiiiliar,  rilii. 
dolGl'J,  p.  2. 


CHAPITRE   III. 

ix  in\-sri'rii:.Mi.  sitcLi:  jusqu'à  l'oi'luation 

Dl      I.A    FISTULE. 

ECU  A  SEMENT  DES  CHIRURGIENS. 


I 


Ass.issiual  lie  lUnii  l\  .  —  Etat  de   sa  sanlé  à   i"c  iikjiiiciiI. 

—  Indisirétioiis  du  rliiruryicn  G.  Loiseau.  —  Les  mala- 
dies des  orjjanes  gi-nitaux  et  les  médecins.  —  Louis  XI H 
rasé  pour  la  première  fois.  —  Querelle  de  la  Faculté  avec 
les  barbiers.  —  Détinition  de  la  chirurgie.  —  Querelle 
des  chirurgiens  avec  les  barbiers. —  Les  chirurgiens  s'hu- 
milient devant  les  barbiers.  —  Désespoir  (pie  témoignent 
à  cette  occasion  tous  les  historiens  de  la  chirurgie.  — 
Comment  cet  acte  iloit  être  envisage.  —  Les  barbiers- 
barbants.  —  Cimdition   des   chirurgiens   et   des  barbiers. 

—  Le  collrgo  de  chirurgie.  —  Procès  entre  la  Eaculté  et 
les  chirurgiens.  —  Gui  Patin.  —  Arrêt  de  ICOO  rendu 
contre  les  ciiirurgiens.  —  Triomphe  de  la  l'acuité.  —  Les 
chirurgiens  sont  assimilés  aux  barbiers.  —  La  Faculté  va 
rciuercicr  ses  juges.  —  Appel  des  chirurgiens.  —  l!ur- 
Icsque  engagement  pris  j>ar  la  Faculté  vis-à-vis  de  l'avocat 
général  Talon.  —  Querelle  des  chirurgiens  avec  les  bar- 
biers. —  La  corporation  réclame  pour  chef  le  premier 
barbier  du  roi.  —  Ordonnance  de  déccndjre  IGOG. 

Le  l\  m;ii    hllo,   Henri  IV  mourait  assas- 
siné.   lîa\aillac   1  a\ail   rfa[)|)é    deux    lois.    Le 
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nrc'iiiici'  imuii)  poila  t-nlre  la  (It'iixiciiK'  et  la 
tioisicine  cole  ;  Ijlcssurc  Ic-^èro,  car  le  poumon 
ne  fut  pas  altcint.  L  assassin  a\ail  inieu\  cal- 
culé la  seconde  lois.  Son  aiuic,  ju-nétrant 
oMicjueuu'ul  cuire  la  cnupueiue  cl  la  .-ixu-iue 
côte,  a\ait  peiforé  le  j)ouniou  et  alleiul  le 
cœur;  1  ailere  puliuouairei'lail  c(iu|)cc  un  peu 
au-dessus  de  1  oreillette  jfauche.  I.i"  piocès- 
veihal  d  autopsie,  (jui  nie  hun  uil  ces  rensei- 
gnements ',  ajoute  :  «  Toutes  les  auli  es  parties 
du  corps  se  sont  trouvées  loil  entières  et 
saines,  conmie  tout  le  corps  esloit  de  très 
bonne  température  et  de  très  belle  structure.  » 
Ce  document,  si;;ué  par  di\-liuil  uu'decins 
et  douze  cliirur^jiens,  pourrait  donner  à  j)enser 
que  le  roi  mourut  en  pleine  cl  pail"aiti>  santé, 
ce  (lui  est  inexact.  1)  abord,  Henri  l\  avait  de 
Irécjuents  accès  de  ;;()utte,  ipu  iu<pni'laieul 
son  i'uloura;;e  ".  Puis,  lail  lieauconp  plus 
{;ra\e,  1  appareil  urinaire  ilie/.  lui  était  depuis 
fort  lon{jtemps  lésé.  Des  maladies,  conlractécs 
à  l'époque  lie  sa  jeunesse  cl  mal  soignées, 
a\  aient     all('ré      sa     coir-lilulioii  .      IV-ut-ctre 


'  lia  rlr  piililir  |i,ir  (•uiilriiu-au,  Oh'urrct  tic  rhirurqie, 
I).  S."»,").  —  \  (IV.  ('i-il('»K(iiih  iiiix  t\cl  I ircixsvincnt^,  |>.  271. 

-  Voy.  le  Jiiuiuul  il  llciu.tnl,  l.  I.  |i.  (i2.  I^JV,  lôV, 
208,  etc. 


I.KS    CIIIIM    IK.II.N  S.  77 

ir('l;iit'iil-('Ile-  pas  ('lianijcros  aux  (K'-laillaiircs 
(juc  iiKulamc  (le  W'incuil  lui  reprocliail  >i  du- 
rcnuMil  '  ;  mais  ce  dont  on  ne  peut  doulei-, 
c  est  (|u  elles  a\aient  déterininé  un  rétrécisse- 
ment de  rurètre,  et  que  le  moindre  excès,  le 
plus  léjjer  écart  de  réj^jinie  snlKsaient  dès  lors 
pour  prox  oijiKM-  (le  très  redoutables  réteulions 
d  urine.  J  en  trouve  la  preuve  dans  un  curieux 
et  rare  \olume,  qui  intéresse  1  histoire  des 
mœurs  au  moins  autant  que  celle  de  la  clii- 
rurfjie. 

C'est  un  petit  in-I:2  (pii  a  |n)ur  titre  :  Obser- 
vations nicdin'iKilt'S  cl  cliirurgicalfs ,  avec  his- 
toires, noms,  pays,  saisons  et  tesnwirjnages.  Par 
M.  G.  Lo\  si'du,  médecin  et  cliirurgien  ordinaire 
du  Ro}'.  Fax  tète,  K{;ure  une  lon;;ue  dédicace 
au  roi  I.ouis  XIII.  Sans  se  soucier  de  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  le  secret  j)roles- 
sionnel,  Lovseau  raconte  à  ce  jeune  homme 
de  sei/e  ans  le>  soins  qu  il  a  donnés  à  son 
père,  '■  leii  le  l!o\  lienr\  Icdrand,  d  heureuse 
mémoiie;  »  et  cela,  dans  des  termes  tels 
(ju'aucnn  lecteur  ne  me  pardonnerait  de  re- 
produire iii  son  réi'it.    NOici,  à  litre  de  curio- 

'    \t)\.  'l.illiiiKiiil  (lis  lU.ui\,  Ilistui  ietlcs,  t.  1.  |).  8. 
'    "  \   lt<Mir<l(.Mii\,    |i.ir  Gillicrl   Vcrnoy,   1617.  A  ver  |>ri- 
vilryo  (lu  llnv.  • 


TS  i.A  VU.  i>iiivi:r,  d'aitih  rois. 

site,  les  seules  lijjiies  <|ui  >e  piiis-ciit  citer  : 
«  Ltant  de  service  auprès  du  roi,  xotre  père, 
et  sa  Majesté  se  trou\ant  mal  <l  une  dilHcuItè 
d'urine,  elle  me  fil  1  honneur  de  ni'appeler 
seul  et  me  communi(juer  sa  maladie.  L  ayant 
sondé,  je  reconnus  qu'il  avoit  une  carnosité  ' 
au  méat  urinai,  près  des  parastates^,  de 
laquelle  je  le  traittav;  et  movennant  la  faveur 
et  assistance  de  Dieu  Icn  ;TU('ris  entièrement.  » 
Ceci  est  extrait  de  la  dédicace.  (Juant  à  1  ana- 
Ivse  du  traitement,  elle  débute  ainsi  :  «  L'an 
mil  cinq  cens  nouante  Iniict,  servant  mon 
(piartier^  au  voyage  de  la  Franche-Comté,  le 
Rov  Ilenrvquatriesme  estoittellemenl  travaillé 
d'une  dillicullé  d'urine,  à  cause  dune  carno- 
sité de  lonj;  temps  enjjendiée  d  une  jjonor- 
rliée  *,  (lu'en  marchant   \\  me  lalloit  souvent 

'    On  (lirait  aiijmird  liiii  un  ri'lrrciiiscnifnt . 

*  Ce  que  Loyseau  nonnne  ici  nu-al  urinai  ne  peut  i-tre 
(|ne  le  foi  de  la  vessie.  Connne  A.  l'an-  ([>.  22V^  cl  ruuinie 
Huiaurens  (('ilil.  Gelée,  p.  338  ,  je  «rois  «pi'il  (I»'si{;ne  snus 
le  niiiii  de  parastates  les  exlréinilés  des  eanaux  déférents. 
Itiitnis  appelait  ainsi  les  épididvnies.  (Vny.  t'i'ii  Truilc  ilcs 
uccouc/iciiiciis,  p.  15). 

''   Les  chirurjjiens  ordinaires  seivaii  iit  p.n  iinailicr. 

*  Tallenianl  tles  Iléaux  ^t.  I,  p.  111  p.irlo  aussi  dune 
«  ponon  liée  "  eontracléc  ))ar  Henri  IV.  et  (pii  fut  »oi{;née, 
dit-il,  par  le  premier  niédeein  d.Vliliour.  Mais  «-'était  l.'i 
office  <le  «'liinn-ipen,  non  de  niédeein.  (.".eux-ci  ne  voulaient 
pas  s'abaisser  jusipià  sol|[ncr  les  nial.idii '^  des  organes  (;«'ni- 
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mettre  pied  ;i  leiie  pour  le  laiie  uriner  par  le 
inoven  d  une  l)ou|;ie,  et  le  plu-  -(tuveut  par 
une  soiule  ou  canule  (rar;;ent...  ■■  linjjossihle 
de  poursuivre.  Je  dirai  seuleuicut  (juc  le  roi 
{juérit  très  rapidement,  à  ce  qu  assuic  son  chi- 
riir(;ien,  bien  que  la  méthode  employée  ot  la 
nature  de  lalTeelion  j)erineUent  d  en  douter. 
Au  moyen  d  une  t-  canule,  "  Lovscau  portait 
sur  l'obstacle  un  onjyuent  dont  il  ne  nous  a  pas 
révélé  la  composition'.  11  emj)lova  aussi  les 
sondes  à  demeure,  et  il  se  vanic  d  avoir  ainsi 
"  consume  lailitc  carnosité  dans  dix  ou  douze 
jours,  "  r(-sultat  qu'aucun  cliirur(jicn  ne  se 
cliar{jerait  d  obtenir  aujourd  hui,  surtout  si 
Ton   songe  qu'au  cours  du  traitement  le  roi 

l.iiix.  Ils  ne  roiiimentcrcnl  ;i  y  prétendre  C|iie  vers  la  tin  du 
dix-huitième  siècle.  Voy.  II. -T.  lîaron  (doyen  de  la  Faculté 
en  1730^  :  Oiic^tion  de  médecine,  dans  laquelle  on  examine 
si  c'est  aux  médecins  (ju  il  appartient  de  traiter  les  maladies 
vénériennes,  1735,  in-V.  —  Voy.  encore  :  Mémoire  pour 
les  chirurgiens,  où  l'on  résout  le  problème  proposé  par  la 
Faculté  de  médecine  ;  sçavotr  :  si  c'est  aux  médecins  i/u'il 
appartient  de  traiter  les  maladies  vénériennes,  et  si  lu 
sûreté  puOliifur  exitje  que  ce  soient  les  médecins  que  l'on 
charge  de  la  cure  de  ces  maladies.  L'auteur  conclut  ainsi  : 
«  Les  médecins  sont  dans  une  incapat'ilé  totale  tle  traiter 
ces  maux,  lorsqu'au  contraire  on  ne  peut  refuser  aux  clii- 
rurgicns  d'avoir  toute  l'iiahiletc  qu'il  est  possible  d'avoir 
pour  en  entreprendre  la  cure  avec  succès,  puisqu'ils  ont 
pour  eux  l'avantage  d'une  expérience  consommée.  " 

'    \'"v.   l'ionifi,  Cours  d'opérations  de  chirurgie,  p.  227. 
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commit  iiiu'  imj)riKlcnce  qui  ajffjrava  souélat. 

Louis  XI 11  ctail  né  le  27  septembre  1001  ', 
jour  où  l'on  fêle  saint  Come  et  saint  Damien*. 
Si  la  (louMe  corjMdjilion  placée  sous  leur 
palr(tiia;;c  en  conçut  d  anji)itieuses  espérances, 
son  altcnle  fut  Ironipc'c.  \A\e  n  en  obtint 
{fuère  que  la  platoni(pie  faveur  de  lojjcr  une 
Heur  (le  1\  s  au  milieu  de  ses  armoiries.  Le 
jeuue  roi  lut  rasé  pour  la  première  fois  le 
:2  i  août  1 0:2  4  '',  et  le  barbier  François  Despaux, 
cliarjjé  de  l'opération,  ne  parait  pas  avoir  pro- 
fité de  celte  circonstance  pour  avancer  les 
alïaires  de  ses  confrères.  Ils  n  avaient  d  ad- 
leius  j)as  trop  à  se  j)laindre,  et  un  léger  échec 
subi  j)ar  eux  en  1007  avait  été  j)resquc  aussi- 
tôt sui\i  d'un  inq)orlanl  succès. 

Le  médecin  cliarjjc-  de  les  in.-liuire  s'était 
permis  de  leur  faire  une  leçon  sui"  la  respira- 
tion. La  Faculté  déféra  le  fait  au  Parlement. 
In  tel  sujet,  disait-elle,  »<  excède  la  science 
(le>  barbiers,  »  et  l'avocat  {jénéral  Servin, 
lidcle  au\  bons  jinncipe-,  jtlaidai!  aussi    >.  (jui' 

'    V<iv.  le  JdiiriKil  (le  l.('>tiiilc,  .1  fclti'  «l.ite. 

'  «  Nous  av(iii8  niic  8in|;iilirrc  di-volioi»  ;i  saint  Cogiiio  et 
8niiit  r).iiiii;iii,  avant  picii  .'■  I>icii  Nous  faire  nai.-lre  le  jour 
que  leur  feote  est  c<;iél>rée  dans  l'I'ljjii.st'.  >•  I.rldcf  /iutciili'f 
de  juillet  101  I,  flan»  Ouesnav,  |i.  r)t)S. 

^  J(,.<//n//(lllér()ard,  t.  Il,  |..  iUr. 


M.S    Cil  I  IH    nciINS.  81 

la  sciciut'  Il  c>l  pour  cciiv  (|iii  iiOiil  cjue  la 
iiuiiii.  >'  \a'>  l»ail)iors  soiiloiian'iil  de  leur  côté 
(i  ([lie  le  Irailc  de  la  rc.-j)iial  lou  csl  aiialo- 
micjiu;  cl  cliiriiij;ii'al.  "  \.c  l'arlcinoiil  icconmit 
son  incoinprleiuo  ;  il  cnjoi^^nit  ii  la  raciillé 
de  s  it  a^st'uihler  au  premier  jour  pour  résou- 
dio  (pi;r  ^illl  cliiriirjjic'a  ' ,  "  ordre  (pu  ne  ICiii- 
hariassa  [;uère.  Elle  répondit  par  eelle  aiinahle 
déKnition  :  "  La  clururfjie  est  un  arl  manuel, 
borné  à  la  diérèse  ",  la  svnlhèsc  *  el  I  exé- 
rèse *.  " 

C'étail  encore  un  ciianip  (rop  ^a^l(■  pour  la 
pluj)ail  des  cliiruroiens,  aussi  conliimaienl-ils 
à  s  associer  les  barbiers  {|ui  se  distin.jjuaient 
par  leur  habileté.  «  Bien  plus  occupés  de  leuis 
iiilri;;uc-  (pie  de  la  science,  reconnaît  M.  Mal- 
{jaifjue ',  ds  na\  aient,  pour  soutenir  I  lion- 
neur  île  leur  collège,  (jue  la  triste  ressource 
d  y  ajjrc'^jer  ceux  d  entre  les  barbiers  (|ui  s'éle- 
vaient au-des>us  des  autres  par  leur  >a\oir.  » 


'  Extrait  tIfs  retjiflres  du  Purleiiient.  Dans  Arretts,  scii- 
tcnccf  et  contriuLt  d'entre  lu  l'acuité  de  médecine  de  Paris 
et  le  premier  burltier  du  hoy,  et  la  communauté  des  maistres 
chirurfficns-iarbiers  et  jurez  de   Paris.   1072,   iii-V",    p.  21. 

'  Division,  séparation  des  parlicii. 

'  Réunion  des  parties  divisées. 

*  E\tra(-lion,  aiiiputalion. 

*  l'a(;c  :J.")0. 
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En  ICIIl,  ils  reciiiU  roiit  ainsi  ti(jis  sujets  dis- 
lin(]ucs,  Nicolas  Ilahicot  ',  Jacques  do  Marfjue 
et  Isaac  d'Allemagne.  Seulement,  il  ani\a  <|ue 
les  nouveaux  venus  ne  voulurent  pas  lenitT 
leur  corporation.  Ils  revêtirent  bien  la  robe 
longue  et  le  bonnet  carré,  mais  continuèrent 
il  exploiter  leur  boutique  de  barbier,  se  bor- 
nant à  arborer  sur  leurs  enseignes  les  trois 
boîtes  au  lieu  des  trois  bassins.  Les  cliirur- 
(}iens  portent  plainte,  en  appellent  au  Parle- 
ment (jui  réunit  les  deux  communautés  en  une 
seule,  supprime  entre  elles  toute  distinction. 
Dés  lors  les  eiisei(}nes  des  barbiers  portent  à 
la  lois  les  trois  boîtes  et  les  trois  bassins.  Cela 
ne  dura  (juère  :  le  23  jan\  ier  10  li,  les  cbirur- 
[jiens  obtinrent  un  arrêt  (jui  leur  restituait 
leurs  droits  '^. 

Ces  querelles  sans  cesse  renaissantes  et 
avant  toutes  le  même  objet,  ces  arrêts  contra- 
dictoires arracbés  au  Parlement  par  tle  basses 
lancunes  ou  d  inavouables  inlluciues,  tout 
cela  constitue  un  iccil  (|ui  maïKpio  a  la  lois  de 
vaiiété  et  d  intérêt.  Je  pa>?-e  donc  sous  silence 
une  foule  d  arrêts  sendjlables,   de   sentences 

'    Mori  fil  if)2V.  11  »•(•(  lo  premier  (|iii  ;iit  |)i-.ili(|iit''  a  Paris 
r<i|)ér;i(i(>ii  lie  la  lironcliotoiiiic. 
-    Lt.   l'aM|iiiir,  t.  1,  i>.  1)74. 
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iciulucs  |j;ir  le  [)rt'\6l  de  I*aris  tt  tle  pactes 
conclus  entre  les  conipajjnies  rivales'.  1)  ail- 
leurs, durant  cette  période,  la  Faculté  était 
fort  occupée  ailleurs.  VA\c  se  couvrait  de  ridi- 
cule en  repoussant  contre  l'évidence  la  doc- 
trine d'ilarwev  sur  la  circulation  du  san{;,  et 
en  proscrivant  lautiiuoine  avec  une  puérile 
obstination.  Le  premier  de  ces  débats  dura  de 
iGi9  à  1GG3,  le  second  dura  un  siècle.  En 
15GG,  un  arrêt  solennel  du  Parlement,  tou- 
jours docile,  avait  condamné  Tantimoine,  en 
IGGG,  un  arrêt  non  moins  solennel  le  rc'-lia- 
hilita. 

Dans  1  intervalle,  un  événement  important 
s'était  produit  au  sein  du  petit  monde  qui 
nous  occui)e.  En  lG5r),  le  (glorieux  corps  des 
chirurgiens  s  avoua  vaincu,  terrassé,  fini,  et 
se  décida  à  une  soumission  complète,  non  plus 
devant  l'omnipotente  Faculté,  mais  devant 
les  barbiers.  Modestes,  résignés,  ils  vinrent 
avec  humilité,  la  tète  basse  et  le  bonnet  à  la 
main,  solliciter  de  ces  ennemis  jusque-là  si 
méprisés  Ihonneur  détre  accueillis  par  eux, 


'  Je  mcnlionncrai  8culcincnt  le  contrat  passé  en  ifiVV 
entre  la  Facult»'-  et  les  Ijarhiers.  C'est  la  reproiliutioii  pns- 
<|iic  textuelle  de  celui  de  1577,  mai»  tous  tkux  sont  <  iti» 
plu»  loiu  dans  l'arrêt  rendu  eu  lOGO. 
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de  ne  plus  l'oriner  a\ec  eux  qu'une  seule  et 
même  c()rj)orali()n,  de  faire  comme  eux,  dans 
une  même  houtnjue  plus  ou  moins  jir(»j)re,  le 
double  olHce  de  chiiur^jden  et  de  harhier. 

(Juand  il  leur  l'aut  eonslaler  ce  honteux 
accouplement,  les  liislonens  cK'  la  tliirui(;ie 
ne  peuvent  (li>siinider  K'ur  douleur  et  leur 
indi{]nalion.  Les  «  auteurs  de  celle  union 
bizarre,  dit  (Juesnav,  déjjradoient  la  clnrur{]ie. 
Ils  cédèrent  au  torient  (jui  conlondoit  des 
(jens  de  lettres  avec  des  artisans  si  indignes 
deux.  Les  clnrinjjiens  se  char^jèrent  de  la 
honte  des  barbiers  et  les  barbiers  entrèrent 
dans  les  droits  et  les  privilégies  des  cliirur- 
{jiens;  de  deux  cor[)s  si  opposés  il  ne  s'en 
loriiKi  (pi  un  ' .  »  ^L  Maljjaifjiie,  de  son  colé,  est 
si  ému  (pi  il  renonce  ;i  poursun  le  son  intércs- 
sanle  étude  hisloricpie.  Il  s  arrête  sur  cette 
i(^noininie,  après  lavoir  llétrie  en  termes  indi- 
gnés :  »  Turpitude  sans  exemple,  s'écrie-t-il, 
cl  (pii  couronnait  (li;;iii'm('nl  trois  siècles  de 
pitoyables  inlrijjues,  de  piolondc  ijjuorance 
et  d Ctroit  é{joisme^  !  " 

Il  nfest  impossible,  je  laNouc,  non  st>ule- 
nu'iit   (le   partager  ce  (l(''S('>j)oir,  mais  encore 

'  l'..,M  ;W'.>. 
«  i'.n;.  :]3i. 
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(!(.'  Il'  it)iii|iic'ii(lrr.  (ioiiuin'iil  <JiK'.-ii;i\  ,  M;il- 
{jaifjnc  et  les  écrivains  (jui  los  ont  copiés  ii'oiil- 
ils  pas  vu  (juc  la  Faculté  axait  été  mal  servie 
par  sa  haine,  et  (juc  cette  alliance,  en  appa- 
rence si  fatale  auv  cliiruqjiens,  allait  au  con- 
traire assurer  leur  Iriomplie  ?  Un  en  trouvera 
la  preuve  dans  le  chapitre  suivant.  Mais  ce 
n'est  j)as  tout.  Ouesnav  et  Mal;;ai;;iie  se  fussent 
certainement  montrés  heaucouj)  plus  calmes 
s'ils  avaient  eu  connaissance  d  un  édit  (pii  lit 
peu  (le  hriiil  lor>  de  son  appaiitiou,  mais  qui 
sullil  très  hien  pour  ex[)h(pier  le  parti  fort 
sa^e  (ju  adoptcient  les  chirurgiens.  En  dé- 
cendire  !(>;{",  Louis  XIII  avait  autorisé  réta- 
blissement d  Une  nouNelle  corporation  tle 
barbiers,  celle  des  barbiers-barhanis ,  à  la(juelle 
toute  ])rati(pie  chirurgicale  était  interdite  et 
qui  n  avait  dans  ses  attributions  (|ue  les  hains 
et lacoilfure.  Les l)arl)ier^  proleslèrent d  aitoitl 
et  s'efforcèrent  décarter  ces  concurrents, 
ancêtres  directs  de  nos  coiffeurs  actuels.  Ils 
comprirent  \\{c  que  c'était  faire  fausse  roule. 
Ces  nouveaux  venus  pouvaient  hien,  dans  une 
certaini'  mesure,  diminuer  leur  ;;a  m  de  chai  pie 
jour,  mais  en  même  temps  ils  assuraient  le 
succès  de  la  cause  pour  hupudle  leur  vieille 
coninumaulé  luttait  depuis  >i  lonjtenq)s.  Gréer 
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les  l)arl)icM"s-l)arl)aiils  n  ilail-tc  j)as,  en  clfct, 
rci'onnaîtie  les  ancioiis  l)arl)icr>  connue  clii- 
iiir;;i('ii> ?  Mesuie  loit  utile,  d  iiilli-iir-,  et  (|iii 
\i  aiment  s'imposait . 

Les  eliirur(;iens-l)arl)iers  savaient  le  latin 
et  dès  lors  croyaient  tout  savoir.  Ils  avaient 
un  centre  de  réunion,  un  \érilai)le  collège. 
Leur  herccau,  la  petite  è(jlise  Saint-Cômc, 
était  situé  à  ran{|lc  de  la  rue  de  la  Harpe  ' 
et  de  la  rue  des  Cordeliers  •',  à  l'endroit  on 
commence  aujourd  liui  la  rue  llacinc.  J'ai  dit 


(ju  ils  axaient  d  aliord  été  aiil()ri>('S  à  élever 
près  de  là  uii  |)etit  hàtimciit ,  À  chaijjc  j);ir  cuv 
d'y  donner  aux  indijjenls  des  consultations 
{jratuites.    Peu  à    peu   ils  s  étaient    a;;randis, 

'    Aiij.  Imulevanl  Siiiiit-Miclicl. 

*    Alij.  rue  (lo  l'Iù-iiIc-do-.Mrdcciiio. —  Le  |ulit  |il.in  phn  r 
ici  C(tt  cxlr.iil  ilii  |>laii  tic  .1.  (  fiMiilionsI,  (li-cscc  \ci.'-   I(")»7. 
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a\;iioiil  coiislruit  iiiic  vaslo  cleiiicurc,  .mit  ICn- 
tr('c  (le  la([iu'll('  on  lisait  colle  iii-cnplioii  au>si 
sii|)C'rl)c'  (|iK'  iiicnleusc  : 

COLLEGIUM 
M.  M.  D.  D.  '  Chirlugorum 

PaUISIIS    JLIIATOIUM, 
A      SANCTO     LlDOVICO,    ANNO    M.CC.I.XVI    INbTlTL  T  l  .Al. 

GiiAHATm    A    Pniiii'Pis,    Lidovicis,    Caholis, 

JoANNI.,  FllANCISClS  i:T  IIkNHICIS,  UlGIBLS  CHRIS- 
TIAN ISS.   CONSKUVATLM. 

I\Iouo,    sin    ALSPiciis    Ghristianissimi,     JLSTI, 

l'IlQlK  RI:GIS  LlDOVICI  XIII,  OB  IJLS  NATALIS  Mi:- 
MORIAM,    RF.NOVATL.M. 

Anno  Salitis  -AI.DC.W. 

Ils  t'taient  là  chez  eux,  ils  v  laisaieiit  passer 
des  exaiucMs,  y  conféraient  des  grades.  Ils 
avaient  une  conlrérie florissante  où  Louis  XIII 
s'était  fait  insciiie,  et  tout  le  monde  connais- 
sait le  \  ieux  dicton  : 

Servez  saint  Cosiiie  et  saint  Daiiiien, 
Vous  vuiis  porterez  loujoiirs  bien. 

On  ne  sait  trop,  il  est  vrai,  de  (pielle  iiia- 

'  ••  L  iiisiripliou  de  la  rliainhrc  <!c  Saint-Cusuie  t»l  une 
jiiècc  Lien  hardie.  Le  mot  GOLLEGIUM  C8l  seul,  cl  au- 
dessous,  lali|;ne  coinnicnec  par  quatre  majuscules. M. M. It.I»., 
c'est-à-dire  Mayistrorum  Vocluruin.  "  (Extrait  de  l'arrêt  du 
7  frvricr  1G60.  Vov.  plus  loin.) 


88 


i.A  vu:  l'iîivi  i;  d  ai  i  luiiois. 


nière  se  fjn-ail  (liez  eiiv  l'cnsel{jncinenl.  Il  est 
prol)al)le  i\\\v  les  a|)j)ienlis  aeeoinpajjiiaicnt 
leurs  iiKiilres  cIr'/,  le>  iiiala(l('>  el  à  1  llolel- 
Dieii.  Toiil  cMimne  le  licencié  en  iiUHleeine 
avait  droit  d  exercer,  le  lieeneié  en  eliirurjjie 
était  atlinis  à  ouvrir  hoiitKjue  el  à  peiicire  au- 
dessus  (le  la  jiorle  I  enseifjne  distiiictne  des 
cliirur;;ien>  :  trois  boites  à  onguent  ' .  l'ourla 
xéccption  des  maîtres,  les  eliirurjjicns  s  elïor- 
çaicnl  encore  de  copier  la  Faculté.  La  remise 
du  bonnet  de  maître  à  un  licencié  était  une  céré- 
monie soIciiik'I  le  (jui  a\ait  pour  tlical  re  la  ,-alle 
du  C.liapiire  à  1  II()lel-l)ieu.  Sui\anl  1  usajje 
adopt('j)aila  Faculté,  lecandidat  était  tenu  d  of- 
Irir  à  cliacuu  da^  niailres  un  bonnet  teint  en 
écarlateet  des  j;anls  \  iolets  ornés  d'une  houppe 
de  soie,  une  paire  de  {;ants  aussi  à  cluKjue 
bachelier,  puis,  en  «piittant  1  llotel-Dieu.  un 
bon  repas  à  la  compagnie". 

Dans  toutes  les  corporation>  ouvrière-,  I  ap- 
prenli  cpii  -e  présentait  à  la  iiiailii>e  etail  e\a- 
juine  jiar  le>  pue-  du  métier,  et  de\  ait  pidii\  er 

'  »  Lee  iiiaistrr»  fliiriirjjicns,  |iiinr  iii,ir(|iu'  tii>tiiii'li\  o  de 
ceux  <|iii  11  Ont  1  oxjxTiciico  cl  i;i  sricncc,  oui  ou  pciiveiil 
avoir  au-(lc\anl  de  leurs  maisons  l'enseigne  S.  Cosnie  el  S. 
iJaniian,  avec  trois  Ixiiieltes  nu-dessous.  "  .1.  Dulireid, 
Théâtre  ilcf  (iiitii/tiittz  de  l'uris,  édil.  de  1031),  |i.  27V. 

*   Kl.   I'a!..|ui.r,  t.  I,  |..  '.Mit». 
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(k'vaiil  cii\  sa  caijacitc  prolcssumiiello,  oxi- 
{Tencc  (|iii  lui  iiMiiplaccc  an  <|iiiM/ièmc  siècle 
par  1  oldi'jatioii  d CxTCiiler  un  chcf-dduvrc^. 
Couiuic  ou  le  \()il  ,  les  cliirurdieiis  s  ('laicut 
donné  nno  con^lilnlion  j)lu>  conipliijuéo, 
qu'eux  seuls,  il  (;st  vrai.  j)icMiaii'nl  an  s(''rieux, 
mais  (|ui  le-  rappiocliail  de  I  llni\ersilé.  Puis, 
ils  poilaiciil  le  bonnet  et  la  robe  longue,  affec- 
laienl  de  belles  uKinières;  leurs  fils  étaient 
«  vcstus  en  jeunes  inujjuets,  liabits  de  satin, 
chapeau  de  caslor  cl  bas  de  soie".  5' 

Les  barbiers-cliirnrjpens  n  avaient  ni  école 
ni  robe.  Ils  juélaicMit  serment  à  la  l'atullc'  el 
lui  pavaient  une  l'edevance.  Ils  ne  parlaient 
point  laliii.  el  trois  bassins  peints  au-dessus 
de  leur  porte  rappelaient  leur  bumble  orijjine. 
Mais  en  rexanelie.  ils  ne  erai{;naient  pas  de  se 
salir  les  doi^^ts,  \\v  rou{pssaient  pas  de  leur 
nu''tiei'  et  en  connaissaient  tout  ce  qu'on  en 
p()U\ail  ((tiiuailre  (b-  li'ui'  tenq)S.  Aussi  ('tait- 
ce  dans  leurs  ran{;s  (jue  se  recrutaient  leurs 
fiers  ad\ crsaires ,  à  eux  que  ceux-ci  a\  aient 
recours  (juand  ils  éprouvaient  le  besoin  d  in- 
fuser un  peu  de  sanjj  nouveau  dans  leur  corpo- 
ration  moiuiliei'.    Le    petit    sacriliee  d  aniuur- 

'    Vov.   Coiiiinriit  oit  dcvcnnit  putntii. 

*    /.Cf  cui/iivli  (/<■  l' accouchée,  ('(til.  cl/rvir.,  [>.    10."). 


00 


I. A  vu:  i'iiivi;i;  dm  i  m  i ms. 


Iiroprc  ;iu(|ucl  ils  Aciiaiciil  do  >e  ré?if;ner 
(■l;iil  donc  l;ir;;(Mnfiil  coiiiju'ii.-é.  (Jn;iiit  aux 
liaildcrs,  ils  {{n/jiiaieiit  surtout  eu  t'ou-idc-ra- 
tiou  ,  j)uis(jirils  devenaient  les  é;;aux,  les 
eonfrères  de  personna^jes  j)arlant  latin  et  (jni, 
pai-  consiMjuent,  auraient  pu  étie  ie{jardés 
coiiinu-  Ac>  savants,  >  i\  cul  ctc  [(oriuis  de 
donner  ce  titre  à  des  ^ens  faisant  oin  re  de 
leurs  mains. 

Le  Parlement  raliHa  \c  conlral  (rniiion, 
espérant  ainsi  terminer  une  (piercllc  (|ui  duiail 
(lci)uis  trois  siceles.  Il  se  trompait.  I.a  Facuili' 
de  médecine  intervint.  Toujours  [jrineheuse, 
pétrdiée  dans  son  immohdité  et  exijjeant  de 
tout  le  monde  une  déférence  à  la(pielle  elle 
Il  a\  ait  aucun  droit,  clic  ne  \it  pas  sans  crainte 
se  réconcilier  deux  corj)s  (ju'elle  ne  cessait 
d'op])oscr  Tun  à  1  autre.  Elle  leiu'  tint  donc  à 
peu  pi'ès  ce  lan^jajje  :  Chirnr^jiens  ou  baihiers, 
^■ous  êtes  tous  tles  maii(cu\  rcs  (pic  nous,  doc- 
teurs en  mcdccun;,  nou>  nu'prisons  j)rolon- 
dément.  Nous  ne  daijjnons  |ctcr  les  rc(jards 
sur  \()us  (jue  pourvous  rappelei"  à  1  obéissance. 
\otrc  accord  ne  nous  im|)orte  ijncre  ;  mais  il 
\'ous  élail  inlcnlil  i\c  le  C(Uiciurc  >ans  notre 
assentiment,  car  nous  >oninies  vos  maîtres  et 
scijpienrs,  et  tous  ceux  (pu  de  |)ic-  ou  de  loin 
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toiulicnl  à  1  art  iiu-clicul  lolèvenl  do  mous. 
Qiravcz-vous  Tait  iraillcurs?  Vous,  cliirurjjiciis, 
vous  no  |i()U\i(.'/.  traii>nu'ttri'  ;i  aulriii  des  pri- 
vilèges doul  nous  avions  daif^^ié  vous  {^ratifier. 
Vous  croviez  élever  jusqu  à  vous  les  l)arl)ieis, 
vous  vous  èlcs  au  conlraiie  rabaissés  jus<|u  à 
eux.  Vous  n'aurez  plus  ni  collège,  ni  élixes, 
ni  bonnet,  ni  ro])e  longue,  \ous  n'éles  plus 
que  de  vils  barbiers  (jui  doivent  ii  la  1  "aenllé 
bonneur,  resj)ect  et  soumission. 

De  là  un  procès  qui  va  durer  jus(ju'en  I  <)(!(), 
et  dont  (»n  peut  suivre  les  différentes  plia-es 
dans  la  curieuse  correspontlance  de  (Jui 
Patin  : 

VS  juillet  1G57.  rs'ous  souHiies  ici  en  procès  avec 
nos  chirurfjicns-barbiers  ',  qui  ont  voulu  faire  une 
union  avec  les  cliirurifiens  de  Saiut-Coine,  nos  an- 
ciens ennemis.  Cosmiani  illi  c'toiciit  de  iiiisi'ialilcs 
coquins,  prcscpie  tous  arraclicuis  de  clciils  et  fort 
i{;iiorans,  qui  out  attiré  les  cliiriir{;ieus-l)aibic'rs  à 
leur  coitlt'lle,  en  les  faisant  participaus  de  leurs 
maisons  et  de  leurs  j)rélenchis  pii\ilè[;es,  et  entre 
autres  d'avoir  dans  leur  salle  eu  leurs  examens  une 
lon^jue  rolie  noire  et  un  bonnet  carré.  ILt,  en  ce 
cas-là,  ils  nous  demandent  cpie  nous  assistions  à  leurs 

'  l'atin  «Irsijjnc  tttujoiir»  les  liarliior»  sous  lo  ikhii  <Ii; 
cliirurfjivnt-barbicis,  par  opposilioii  aux  chirurgiens  de 
Saint-Comc.  Il  csi>^'rait  ainsi  ùlrc  ilésagrôable  à  cos  ilirui<  r.i. 
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actes  :  j'oiitoiuls  notre  doveii,  qui  y  va  arcoiiipajfiu'' 
lie  deux  docteurs.  Ils  parlent  des  deyrés  de  bache- 
liers et  de  licences  et  autres  telles  cérémonies  et 
vanilt's  tout  à  fait  indécentes  à  de  tels  laquais  bottés. 

La  cause  s'en  plaidera  pendant  un  mois,  et  je 
crois  que  les  desseins  audacieux  de  cette  superbe 
racaille  seront  bridés  et  réglés.  Et,  en  attendant, 
notre  dov  iii  nas.siste  à  ancini  de  leurs  actes. 

Ces  cliirur^jiens  de  Saint-Conie  ne  S(»nt-ils  pas 
plaisans?  Ils  ont  une  permission  du  roi.  d'environ 
trois  cents  ans,  dans  laquelle  il  leui-  est  (ait  licence 
de  s'assembler.  Ils  piéli'iulent,  ce  disent-ils,  de  ce 
mot  de  licence,  (ju'il  leur  est  permis  de  faire  des 
licenciés  en  cliirur{j;ie,  ce  qu'ils  iToiit  pourtant 
jamais  entre|)ris  par  ci-devant  'j  cjuod  si  illis  con- 
cederetui-,  slalim  convolarent  ad  doctoratiim,  et 
nous  feroient  des  docteurs  pas  latins  -  (|iii  ne  sau- 
roient  ni  lire  ni  écrire. 

Nous  ne  prétendons  ]ias  empêcher  ([ii  il  v  ail  à 
Saiiit-dome  des  cliiinrjfieiis .  ni  (|iii'  les  autres 
s'unissent  avec  eu.\;  mais  seulement  nous  voulons 
avoir  une  compagnie  de  cliiruijjiens  -  barbiers 
comme  nons  avons  en  |ns([iri(  i.  l,i(|U(ilc  le'ève  de 
notre  l'acullé,  (jni  jiréte  tous  les  ans  seiment  de 
bdclilé  dans  nos  écoles  et  nous  paie  tous  les  ans 
nue  certaine  somme  de  redevance,  sans  ^  b>s  dioils 


'  Patin  i|;ii(irai(-il  donc  ou  foi|;n;iit-il  d'iiinorer  (|iic  le» 
(-liirur(;iiMiit  I  ;i\'aien(,  et  ilo|iiiis  liicn  lun^loiiij)»,  i-iitrcj)ris? 
Voy.  «-i-ileiiiiiis,  p.  21). 

'   De»  iloi'liMirs  i^nor.Mil  le  latin. 

'   San»  roni|ili'r. 
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([lie  nous  avons  sni'  leurs  actes.  Mais  nous  ne  vou- 
lons ni  rol)c's,  ni  honni-ts,  ni  lifences,  ni  tels  antres 
altus  :  ils  sont  il<'jà  assez  jfloiieux  et  assez  sots  sans 
se  fournir  de  tel  apparat. 

'2\  nouonhre  1057.  Les  caraltins  dt'  S,iinl-(^onie 
nOnt  osé  venir  à  la  preuve  de  leurs  prétendus 
privilèges  au  Pailenient,  combien  qu'on  a  eu  le 
créilit  lie  f.iire  appeler  la  cause,  à  laquelle  ils 
n  (»nt  osé  coniparoitre.  Ils  ont  parlé  de  s'accortler, 
c'est  pour(|uoi  nous  avons  été  assemblés;  mais 
toutes  leurs  demandes  ont  été  ridicules.  Ce  sera 
pour  le  carême  prochain  (jue  nous  les  ferons  venir, 
si  avant  ce  tem|)s-là  ils  ne  deviennent  plus  sajjes. 
C  est  uut,'  race  de  niécliants  coquins  bleu  extrava- 
{jans,  <pii  ont  îles  moustaches  et  des  rasoirs. 

d  /(invifr  K),")!).  .Vujourdhui  au  matin,  nos  avo- 
cats '  ont  continué  de  plaider  contre  nos  cliiriir- 
{{iens-barbiers.  Le  nuire,  nommé  Chenuot  -,  a  tout 
à  fait  achevé  par  une  fort  belle  récapitulation  de 
tous  nos  droits  et  nos  jjriefs  contre  cette  miséi-able 
enjjeance.  L'avcicat  de  I  Université,  nonnné  M.  .Ma- 
reschaux,  intervenant  pour  nous,  a  au>si  parle  et 
achevé.  l)'au|ourd"hui  en  huit  jours,  Pncelle  '  par- 
iera pour  les  chirur(^;iens-barbieis;  il  s'est  vanté 
qu'il  dira  qu'autrefois  ù   llouie  il   n'y  avoit  pas  de 

'  ClniiiKii  pour  1.1  i'.Kiillf,  .M;lr(.■^cllall\  [tmir  l't  iiivcr- 
sité  el  iJ.iiu-z  |)our  i|iK'l(|uci  cliirurjjicns  qui  avaient  icfusé 
lie  8  unir  aux  l>arl)icr$. 

*   Il  faut  liici)  lire  Clicnuut  cl  non  Clicnvut. 

'  Clauile  l'urelle,  ijui  inuurut  en  mai  1660  ^voy.  la  Irtlrc 
(if  Patin  (lu  11  uiai\  Il  avait  épousé  Françoise  Je  Catinat, 
8(fur  ilu  uiarérhul. 
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iiK-decins.  Il  est  vr.ii  (jiic  I  «iii  vu  clia.^sa  un  cerl.iiii 
{jrec  Arclia(;atiis,  à  ce  que  ilit  l'Iiiie,  propter  s.u- 
vitiani  iireiuli  et  secandi  '  ;  mais,  eu  ce  cas-là,  il 
resseinhloit  bien  niieii.v  à  un  cliiriirjfien  qu'à  un 
médecin.  Néanmoins  il  a  dit  à  quelques-uns  de  ces 
chirurgiens  qu'ils  |)erdri)ieiil  itur  procès.  Tout  ce 
que  nous  demandons  n'est  (ju  iiu  rè{|lement  de 
police  pour  contenir  ces  {florieu.x  officiers  de  la 
médecine,  et  qu'ils  se  souviennent  qu'ils  sont  mi- 
Mi>tri  artis,  ohlijjés  à  reconnoitre  une  supériorité 
de  l.i  part  de  notre  Faculté,  (pii  les  a  élevés, 
enseijjiiés  et  conservés.  ^lais  la  fréquente  saij^née 
et  la  dive  Syplnlis  de  Fracaslor  *  les  a  rendus  (jlo- 
rieu.x,  insolens  et  insupportables. 

\^  janvier  1G59.  Il  y  a  encore  deux  audiences 
pour  le  fait  des  cliirurj;iens.  Tout  le  monde  ilit 
(jii  \\>  pcitlront  ;  uiciue  leur  a\ocat  le  K'ur  a  j)ri)- 
pliéli.sé.  Ils  disent  (jue  nous  ne  demandons  (piun 
ièi;leiiient  sur  certains  désordres,  et  «piils  ne  de- 
uianilciil  <pic  la  iiiéiue  chose,  si  bien  (jue  ceux  qui 
auront  peidu  auront  |)areillement  {;aj^;né. 

5  t/ccc'iitl>re  l()5î).  Je  pense  cpie  la  semaine  j)ro- 
ch.une  ou  coin  nieiu  cim  a  plaider  lontit'  le>  chiriir- 
{]iens.  i*our  le  loml  de  1  affaire,  ils  sont  entre  eux 
en  (jrand  désordre,  ne  sachant  connuent  sortir  de 
leur  michante  affaire,  puixpiil^  \oi(.nt  bien  qii  ils 

'  l'.itiii  lilc  tic  iiK-iiiuin.'.  11  va  daiib  lo  texte  :  ••  .V  ba\itia 
sccaïuii  iircii(ii<jiic.  "   l.ib.  WIX,  taj).  vi. 

*  Le  iiu'dcciii  Jcroiiic  Iracablor  C6l  l'aulcur  d'im  poôiiie 
célèljic  intitulé  :  Sjfjliilidis,  sivc  de  morbo  (jallico,  libri 
trcf.  J'ai  tlcj.i  ilil  (jiic  la  l'acuité  aLauduuiiait  aux  cLirur- 
i;iciib  la  cure  de»  iiialadiei)  vcMérieniic». 
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|)LTdroiil.  0  les  iii{jrats!  nous  en  viendicMis  à  bout 
d'une  faroii  ou  d'auUe. 

In'jials!  r.c  mol  est  i"li,  applnjut;  à  des 
conlVères  (]iu'  la  l'aciillé  dcpiiis  quatre  siècles 
ne  cessait  île  persécuter. 

I/airêtrut  icndu  le  7  février  IGGO  et  inscrit 
-ous  ce  titre  dans  les  rejjistres  de  la  Faculté  '  : 

AmH  confinuahf  (le  l'union  ilcs  cliirufyicns-jure's 
et  barbiers-c/iinirtjitiis,  à  la  cliarcje  de  soximissioii  à 
1(1  Facilite'  (le  uicdccine ;  avec  défense  de  prendre 
ijualitc  (le  huclieliers ,  docteurs  et  collèije ,  faire 
lectures  ni  actes  publics,  porter  robes  ni  bonnets. 

La  Cour  a  mis  et  uiet  les  parties  hors  de  Cour 

et  de  procez,  à  la  charge  que  les  deux  couinui- 
nautez  des  cliinir(;iens  et  barbiers  unies  demeure- 
ront  soumises  à  la  Faculté  de  médecine,  suivant 
lescontractz  des  aimées  1577  et  lGi4. 

Et  faisant  droit  sui-  la  recpieste  des  parties  tie 
Clieiui»>t,  avant  é(;ard  à  1  intervention  du  recteur 
<le  1  Fniveisilé.  l.iict  inliibilions  et  défenses  aus- 
dicl/  cliii  iii;;irns-l)ail»iers  tic  [)rendre  la  qualité  tIe 
bacheliers,  licenticz,  docteurs  et  coJlè(je,  mais  seu- 
lement celle  daspirans,  maistres  et  communauté. 

Comme  aiis>i  leur  l.iict  défense  de  faire  aucune 
lecture  et  actes  publics.  Ft  pourront  sculeiiunt 
faire  des  exercices  [)arliculiers  pour  lexamen  des 
aspirans,  mesmes  des  dcinonstrations  anal(iudqucs 
à  portes  ou\ertes. 

'  T.. me  Xl\  ,  I    W2. 
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Sans  «jiie  pas  un  dcsdils  cliiniijicns-ltaihiers 
puisse  ptulcr  la  robe  et  le  horniet,  (jiie  feiilx  (jui 
oui  esté  et  seront  lereus  mai^lies  ès-aits.  lù  néan- 
moins ponrront  cenlv  (jiii  ont  esté  reiens  avec  la 
robe  et  le  boiniet  jus(|nes  ù  ce  jour  les  porter  pen- 
ilant  leur  \  ie... 

Ainsi  la  l-'aculU-  ohlenail  loul  ci'  ([ii  clic 
a\ail  (Icsiré.  Les  c(»iilials  pa>~c>  a\ec  les 
barbiers  élaient  imposés  aux  cliii  nrjjiens. 
Ceux-ci  n  avaient  plus  decoUè^jc,  ne  pouvaient 
])lus  coiiicrcr  tle  {jrades,  jiorlcr  ni  ioIjo  ni 
lioniicl.  llicn  ne  clislin;;iiail  plii>  leur  comnni- 
naiité  (les  plu^  humbles  corporations  ouvrières. 

(lui  Patin  cciivait  le  .-urlcinlcniain  à  son 
anii  l'alconcl  : 

Ce  matin,  7  Ié\ricr,  M.  lalon,  avocat  jfénéral,  a 
pailé  tians  la  CliamJjre,  où  il  a  tout  à  lait  conclu 
pour  nous  contre  les  chirurgiens.  Ensuite  de  son 
plaidover,  .Mcssieuis  ont  éli- aux  a\is,  et  aussitôt 
s'en  est  suivi  arrêt,  par  icipul  nous  avons  obtenu 
tout  eu  (jue  nous  demandions. 

Tous  les  chirurgiens-barbiers  iront  à  Saint-Coine 
et  seront  mêlés  avec  les  autres.  Défense  à  eux  d"ap- 
jteler  leur  maison  collège;  ordonné  ijui'  1  in>(rip- 
tion  (|ui  est  sur  Saint-Come,  t>u  il  \  .i  (loi.i.i  i.ii m 
ciuniAiicL.M  ',  etc.,  sera  biffée;  l'union  des  deux 
couinnniauti's  de   chirnr;;iens    couliruKc;    tous  ré- 

'     \'(PV.  <  |-llt•^^U!',  p.  87. 
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tliiils  sons  raiitoilti'  l'I  jniuruliidi  dos  méck-ciiis  de 
la  racMillt',  selon  les  contrats  aiuiens. 

Sur  ([(loi  ils  «ml  fait  de  (grandes  clameurs.  Aus- 
sitôt M.  le  pieiiiicr  j)rcsideiit  a  relouriit- aux  avis, 
et  |)uis  a  dii  :  u  l'A  iirainnoiiis  |)eriiii>  à  ceux  (|ui 
j)ar  ci-di'\  iiil  ont  été  reçus  à  Saint-Conie  tii  rolie 
et  en  bonnet,  ilen  porter  le  reste  de  leur  vie,  s'ils 
sont  maîtres  ès-arts  de  TUniversité  de  Paris;  sans 
tirer  à  consé<[uence.  »  Cette  clause  ne  nous  déplail 
point;  car,  outre  qu'ils  sont  en  petit  nomlire,  et 
(piils  iiiouri-oiit  liientot,  elle  donne  exclusion  de 
robes  et  de  biuinets  à  tous  les  autres  qui  v  pour- 
ruient  prétendre  à  l'avenir.  Voilà  donc  les  chirur- 
giens de  Sainl-Come  abattus  et  leur  maison  livrée  à 
nos  chirurjjiens-barbiers,  fpii  nous  sont  tous  sou- 
mis. L'arrêt  sera  imprimé.  Ceux  de  Saint-Côme 
nous  menacent  déjà  d'une  requête  civile,  ([ue  nous 
ne  craignons  p(»int. 

Le  lendemain  S  de  icvrier,  nous  lames  remercier 
^1.  le  piemier  président,  .M.  Talon,  avocat  [général, 
et  ^L  de  Nesmoud.  Nous  étions  environ  soixante- 
dix,  lieux  à  deux.  Tout  le  monde  se  ré|ouissoit  du 
{jain  (le  notre  causi-,  et  il  ne  se  rencontra  pas  un  de 
ces  cliirur[;iens  de  Saint-Côme  par  les  rues. 

On  ordonna  hier  clans  l'assemblée  de  notre  Fa- 
culté (pie  l'on  iroit  remercier  les  autres  ju;;es,  cpie 
Ton  leroit  impiimer  cet  arrêt  authenti(pie  contre 
Sainl-Come,  avec  la  haran;;ue  de  ^L  le  recteur,  le 
plaidoyer  de  l'avocat  de  l'L'niversité,  celui  de 
M.  Talon,  les  deux  contrats  ci-dessus,  une  sentence 
du  lieutenant  civil,  etc.;  de  plus,  tpie  l'on  leroit 
une  impies>ii)n  des  >latuls  de  notre  Faculté;  (pie  le 
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dovcn,  accoiupajfiK'  de  qiintre  docteuis,  dont  je  suis 
un,  iroit  remercier  notre  avocat  M.  Cheriuot,  en 
lui  portant  cinquante  louis  d'or  j)ro  lionoraiio. 
Tout  cela  se  fera  avec  le  temps. 

Connue  Patin  l'avail  prcMi,  les  chirurgiens 
tentèrent  de  faire  rt'foriner  iairët  rendu  contre 
eux. 

Hô  février  HjiiO.  M.  L;ui[jjel,  recteur  de  IL'ni- 
versité,  a  haranjjué  pour  lAcailémie  de  P.iris  contre 
les  chirin'ijiens,  les  a  traités  comme  ils  mcritent, 
et  a  conclu  cpTils  n'eussent  ni  robe,  ni  bonnet,  ni 
aucune  autri(ju.dilé  (|nc(le  manœuvres  cliirur{j[iens, 
sous  la  direction  et  intendance  des  médecins,  pour 
lesquels  il  parloit  et  intervenoit...  Si  on  leur  per- 
inettoit  des  robes  et  des  bonnets  pour  leur  pré- 
tendue doctrine  en  cbirui(j;ie,  il  faudroit  en  accor- 
der autant  aux  apothicaires  pour  leur  doctrine  en 
pharmacie.  Enfui,  Sviint  Luc  '  a  été  plus  lort  (jue 
saint  Côme.  M.  Talon  a  fait  merveille  pour  obtenir 
de  la  Cour  que  ces  (|ens  tussent  ranjjés  à  leur 
devoir. 

21  fcvrier  IGGO.  Nos  chirurgiens  nous  demandent 
pardon;  mais,  c'est  comme  les  chiens  qu'on  louette 
bien  fort,  malgré  eux.  Ouand  les  soldats,  terrassés 
par  frère  Jean,  crioient  :  Frère  Jean,  je  me  rends, 
il  leur  répondait  :  Force  t'est  ',  et  aussitôt  leur 
dotuioil  (Ironus  '.    11   en   laul    fure   île   même  à  ce> 

'    l'alruii  (les  inéilocins. 

*    Vuy.   Gan/aittua,  liv.   I,  iliap.    \\\ii. 

'   A\i'ir   (Iroiioti,   faire    droiius,    c'cbL  recevoir  uu    iloiiiuT 
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mâtins  qui  nous  aurt)ieiif  ;u'cal)lt''S  s'ils  moient  pu, 
et  Icleront  à  Tavenir  s'ils  peuvent. 

G  avril  l(Jl>t).  jNos  cliiruqfiens,  qui  ne  sont  que 
des  chiens  {jrondans,  nous  menacent  qu'ils  feront 
casser  notre  arrtM  de  la  Cour  par  un  arrêt  d'en  haut. 
Je  crois  qu'ils  n'auront  pas  plus  do  crédit  cmi  haut 
qu'en  bas. 

20  avril  IGOO.  Les  chirur{^;iens  commencent  à  se 
rendre.  On  leur  a  dit  que  s'ils  plaident  sur  une 
requête  civile  contre  nous,  ils  en  payeront  l'amende 
de  iOI)  livres,  et  qu'ils  decherroient  encore  de  tous 
droits,  vu  que  ce  seroient  les  mêmes  jujjes,  les 
mêmes  raisons,  les  mêmes  causes. 

Ils  le  comprirent  et  s  ;il)slinreiît.  Les  méde- 
cins, enivrés  de  joie,  n'eurent  pas  le  mérite 
de  triompher  modestement.  Par  décret  rendu 
en  assemblée  (générale,  ils  déclarèrent  que 
lavocat  j]énéral  Talon  avait  Men  mérité  de 
la  Faculté ,  et  prirent  le  burlesque  engafje- 
ment  de  soi{;ner  pour  rien  lui  et  sa  famille  à 
perpétuité.  Ce  décret  fut  transcrit  «  sur  une 
grande  feuille  de  vélin,  avec  le  {^rand  sceau  de 
la  Faculté,  et  enfermé  dans  une  petite  boite 
d'ar^jfent,  »  puis  solennellement  présenté  par 
douze   docteurs,    doven   en    tête,    à   l'avocat 

des  coups.  L'expression  est  anycvine  et  Ian(;uetlori(imc,  on 
la  trouve  enrorc  dans  les  l'ropos  lustiifues  do  2it>v\  ilu  l'ail, 
('•dit.  el/év.,  t.  1.  p.  93. 
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(JÔiu't.iI.  rpii  no  fit    auninc   tliUu-iiIti'  (h;   Inc- 
ccplfi  ' . 

<Jnaiil  ;m\  (■liiriir{jiens,  il  ne  leur  restait,  je 
crois,  ijti  un  paili  à  prendre,  s  élever  par  leiii' 
(lévoiienienl  a  la  science  au-dessus  de  la  con- 
dition on  des  adversaires  sans  piti(''  les  avaient 
rédnits.  Ils  ne  pensèrent  pas  aiM>i.  se  mon- 
trèrent lâches  et  ilél()\au\.  i!ii  inmie  temps 
(|n  ils  imploraient  le  pardon  de  la  l'aeulte,  ils 
abandonnèrent  leurs  noiiN  eaux  alliés,  firent  un 
j)ro(('s  aux  barbiers  pour  les  empêcher  de  se 
réunir  a\ec  eux  i\  Saiut-Come.  La  Faculté, 
vo\aut  ses  deux  ennemis  «  se  nian^jer  entre 
eux,  "  exultait",  ne  cédait  rien,  faisait  enlever 
de  Saint-Côme  justju  à  la  chaire  (jui  décorait 
la  salle  des  séances^,  et  où  s'était  assis  Ambroise 
Paré.  l'Ius  de  bcuiuets,  plus  île  robes  lon{]ues, 
plus  d  inscription  glorieuse  sur  la  porte  de 
ram|ihithéàfre  ;    et    il     faut     prêter    serment 

«   Gui  Patin,  Leitie  du  2  mai  1660. 

'  •  Les  eliiruryicn.s  «le  Saint- Cùiiu"  ont  olilfiui  «les 
lettres  de  reîioision  pour  empêcher  que  le.s  eliirurgien.s-liar- 
Iiiers  n'enlreiit  dan.>  Siint-l^ômo,  et  f|u'il.<  ne  prennent 
port8ei>!«i(in  de  leur  maison.  Href,  il»  veulent  ea.'«.<îer  l'union 
qui  a  été  f.iite  «"nlri"  eux.  Ce  proeè.'i  va  .'i  les  v»)ir  plaider  le» 
un»  contre  les  autre»  :  nous  serons  les  speetaleur!:...  Ils  se 
inau|;<>ronl  les  un»  les  antre»,  et  il  u'v  aura  jamais  |;r.iiide 
perte.  »   il.  Patin,  l.vttrv  du  28  mal  1()()0. 

'   Gui   Patin,   t.vttn-  ilu  .'J  août   l(i()(). 
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tI'oI)éi^îsnncc  à  la  Faculté,  lui  payer  uuo  rede- 
vance auMuelIc  ',  «  par  forme  de  cens  et  de 
reconnoissance*.  « 

Je  ne  sais  (jui  leur  suscita  alors  une  idée  très 
lieureuso.  Uéduits  à  la  condition  de  harhiers, 
ils  se  rappelèrent  que  dcj)uis  137  1,  les  barbiers 
étaient  j)lacès  sous  1  autorité  directe  du  pre- 
mier bai  liicr  (lu  roi .  L  ordonnance  de  CliarlesY 
et  celle  de  Louis  XI  n'avaient  jamais  été  abro- 
fjées;  ils  pouvaient  {jràce  à  elles  écbapper  à 
rodieuse  tutelle  de  la  Faculté.  Ecoutons  encore 
Gui  l*aliii  : 

10  seplcnibrc  IGOO.  Nos  chirurgiens  sont  la  plu- 
part de  (iraïuKs  cocpiiiis.  Par  le  inoveu  du  premier 
barbier  du  roi,  qu'ils  ainieroieut  mieux  avoir  pour 
chef  de  leur  compagnie  que  d'être  soiunis  à  la  Fa- 
culté, qui  les  a  élevés,  conservés  et  entretenus  jus- 
qu'à présent  ^,    ils   ont  obteiui  un  arrêt   d'eu   haut 

'  >i  Je  lie  veii\  pas  ouMier  tle  voii.s  dire  qu'après  les  sou- 
iiiissioiis  (pie  les  iliirur(;iens  ont  coutume  de  faire  à  la  t'a- 
cultr,  ils  paient  au  doyen  cent  sous  tournois  de  redevance 
annuelle,  rpii  est  une  inarrpie  de  leur  sujétion  à  la  Faculté. 
Outre  (|ue  chaque  niailre,  du  jour  qu'il  est  recju,  paie  encore 
par  reconnoissance  qu'il  a  de  sa  bonne  mère  la  T'acullé,  au 
doyen  d'icclle,  pour  sa  réception,  quatre  livres  douze  sou-!, 
qu'on  ne  manque  pas  de  leur  faire  payer,  si  eux-mêmes 
oulilioient  de  prendre  quittance.  »  Gui  l'aliii,  Lettre  du 
16  octobre  ICGO. 

*  l'ar  arrêt  du  15  octobre  1G72  ,  i  elle  »  prestation 
annuelle  "   fut  portée  à  un  cou  d'or. 

^   On  a  vu  comment. 
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portant  défense  d'exécuter  notre  arrêt  contre  eux. 
Dès  le  lendemain,  ils  ont  connnencé  à  nons  njor(;uer 
et  à  faire  remettre  sur  leur  |)orte  le  mot  de  coUc- 
yitim  qu'ils  avoient  effacé.  Tn)is  jours  après,  notre 
doven  a  fait  casser  cet  arrêt  par  un  autre  qui  leur 
commande  de  le  retirer  et  de  \\v  plus  parler  de 
cette  affaire,  et  d'obéir  à  l'arrêt  «In  Parlement.  Le 
roi  même  a  dit  qu'il  ne  s'en  \«)iilt>it  |)as  mêler. 
Voilà  une  race  de  vipères  cpii  cmiliniiellement  se 
iobelle  contre  la  justice  et  Ihonnêleté. 

5  octobre  1G60.  Les  cliirnr(jiens  de  Saint-Conic 
ne  veulent  point  obéir  à  l'arrêt.  Ils  veulent  conti- 
nuer dans  leur  félonie,  disant  que  le  premier  bar- 
bier est  leur  clief,  et  (juOu  n"a  point  eu  d'éjjard  à 
ses  droits  quand  le  Parlement  a  ju(;é  et  prt)noncé 
pour  nous  contre  eux.  lit  disent  enct)re  (pi'ils  ont 
de  nouvelles  pièces  ù  produire,  et  même  qu'ils  veu- 
lent prendre  à  parti  M.  l'avocat  {jénéral  Talon.  Ne 
voilà  pas  de  méchantes  pestes!  Ils  sont  fous,  enra- 
(jés,  et  ne  savent  à  (jucl  saint  se  vouei'  de  jieur  de 
|)erdre  leurs  robes  et  leurs  boiuiels  cornus...  N»»el 
l'alconet  étudie  bien  ',  il  a  été  chez  un  chirurjjien 
de  nos  amis  y  voir  l.i  déiuonslralioii  <lii  squelette, 
()u"il  continuera  ilc  lui  mmiirer  lUiix  fois  la  se- 
maine '. 

ij'opposition  (le  lu  l'acuité  paial\>a  ponilant 
longtemps  les  dt-niarclies  des  cliiiiiij^jiens,  cl 

'  .Aiitlir  l'alcoiict,  liii'ili'ciii  (le  l,\nii  et  inlitiir  .nui  tlo 
l*;i(in,  lui  avait  coiilié  son  liU  Noël.  Ccliii-i'i  cludiail  la 
ua-tle(  iiK'  si)ii8  la  dircilioii  de  Patin,  chez  qui  il   était  l<>|;c. 

■   Vdv.  <i-dc850U8. 
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une  orclonnance  do  polico,  iciitluc  en 
décembre  IGGG'  pour  riijipeler  leurs  devoirs; 
à  diverses  corporations  ouvrières,  n'honore  la 
leur  d'aucune  e\cej)tiou  : 

Enjoijjuons  à  tous  CDinpjjjnons  chii  iirj^;ieiis  qui 
travaillent  in  chambre  de  se  retirer  iiicessaiiunent 
chez  les  iiiaistres,  à  peine  de  confiscation  de  leurs 
outils  de  chirurgie  et  de  cent  livres  d'amende  j)onr 
la  première  fois.  Et  en  cas  de  récidive,  voulons 
qu'ils  soient  ccuidamnez  au  bannisseiiieut. 

Et  à  l'(''{jaiil  des  uiaislio  chirurjjicus,  ils  seront 
tenus  de  tenir  bonlitpies  ouvertes,  à  peine  de  deux 
cens  livres  d'ameiule  pour  la  première  lois;  et  eu 
cas  de  récidive  d'interdiction  de  la  maistrise 
pendant  un  au,  et  pour  la  troisième  de  privation 
de  leur  maistrise. 

Seront  teiuis  lesdits  chirur^jiens  de  déclarer  au 
couimissaiie  du  quartier  les  blessez  qu'ils  auront 
pansez  chez  eux  on  ailleurs,  pour  en  estre  fait  par 
ledit  commissaire  son  rapport  à  la  police*. 

Ces  iiuniblcs  artisans  avaient  cependant 
laissé  subsister  le  mot  collegiitm  sur  la  porte 
de  leur  communauté.  C  était  là  un  acte  formel 


"   Dans  Dclaiiiane,    Traite  Je  lu  police,  t.  I,  [t.   130. 

*  On  se  rappelle  (|ue  celte  dernière  prestriptidu  tijjuruit 
déjà  dans  les  statuts  rédijjés  sous  saint  Louis.  Elle  fut  re- 
nouvelée par  iartiele  12  de  l'ordonnance  du  8  novendjre 
1780.  reproduite  dans  Isanibert,  Aneicnnes   luis  fi unçuises, 

t.  WVi,  p.  ;}y5. 
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de  désolxissauce  envers  la  ju>ticc  et  une  oflonsc 
envers  la  Faillite.  Les  eliiriir|;iens  j)arai>>ant 
déHiiili\  enieiil  vaincu^,  le  clovenA.  de  Maii- 
\  iliaiii,  aecompaifiu'  de  1  Iniissier  Masson,  alla, 
le  12  Movend)ie  1UG7,  elïaeer  Tinsolenle  in- 
seriplion.  Les  eliiruij|lens  la  rétablirent  aus- 
sitôt, et  il  fallut  que  le  doyen  se  dérangeât  de 
nom  eau  pour  la  iaue  enlever. 

Toutefois,  la  cause  des  ehirurfjiens  était 
moins  désespérée  que  ne  le  pensait  la  Faculté 
Ils  s'étaient  concilié  (piehpies  aj)j)uis  i\  la 
Cour,  et  ils  ()l)liiiieii(  (1  elle  plu>  (pi  il>  ii  a\ aient 
deiiiaiiilc.  Jean  de  Ilelz,  sieur  de  \  ili(.'nen\e, 
premier  haiMer  tin  roi,  avait  sans  peine  établi 
lancienneté  île  ses  droits  sur  la  coiniunnaulé; 
mais  Louis  XIV  pensa  très  saffemenl  ipie  les 
iliiriiijjiens  élant  désormais  a.-similés  aux  bar- 
biers, il  fallait  il  leur  corporation  un  palmii 
d'une  di^jnité  plii>  relevée.  Le  premier  bar- 
bier eut  ordre  il  abandonner  ses  droits,  de  les 
traii>iuellie  au  premier  (■biruijjien,  à  Fran- 
çois-Félix  Tassv,  et  ce  fut  le  dernier  ipie  des 
lettres  j)alentes  de  lOtJS  accordèrent  pour 
chef  à  la  connnunauté  unie  des  cliirur{jien.> 
et  des  barbiers. 


m:s  cuinritoiiiNS.  lo: 


II 


Orij^inc  (]c  la  ilisscclioiï  îles  cadavris.  —  Riillc  de  Buni- 
face  VIII.  —  Siiiipulcs  de  Mundini.  —  La  Facullé  pos- 
sède If  iri()iu)|)oIe  des  cadavres,  et  fait  deux  dissections 
par  an.  —  Les  cliirur[;iens  aclièlent  au  bourreau  des 
cadavres  de  suppliciés  ou  les  enlèvent  de  force. —  Faveur 
accordée  à  Ridiard  llulicrt.  —  Expériences  faites  sur  des 
prisonniers  du  Cliàtelet  lors  de  l'accidi-nt  arrivé  à 
Henri  II.  —  .Vndré  Vcsale.  —  Arrêts  rendus  conti'c  les 
diirurgieiis  ipii  enlèvent  des  cadavres.  —  Les  di.>*sections 
à  domicile. —  i'er(|iii.sition.s  faites  à  Saint-Cùine. —  l'rocès- 
vcrhal  de  l'iinissicr  ^L^sson.  —  Réi'lanie  d'un  chirurgien 
du  dix--^c|iti<ine  siècle. 

Pour  110  pas  lonipic  1  cncliaîiicinciit  des 
lait.-;  (|iii  |irfc't'(loiit ,  j  ai  omis  dv.  dire  qu  il 
existait  encore  entre  les  cliirurjjiens  et  la 
Faculté  une  autre  source  intarissable  de  con- 
llits.  Je  ne  dois  pas  tarder  davantage  à  la 
signaler. 

Pendant  bien  lonjjtemps ,  l'ouverture  des 
corps  buinains  fut  re{;ard(''e  comme  une  profa- 
nation. Les  croises,  ne  voulant  [)as  abandonner 
en  terre  (■tranfjère  les  restes  de  leurs  j)ar(Mi(s, 
K's  fai-ainil  couper  par  morceaux  et  bouillir, 
opération  (pii  pciiiicltait  de  les  renvover  en 
France',  lioniface  Vill  interdit  cette  coutume. 

'    Tliniii.i»  Lautli,  Il'Sti-iic  de  l'aiiatomit'y  t.  I,  p.  2'.l'.l 
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Au  mois  (le  février  lliOO,  il  publia  une  Ijulle, 
(|ui  fijfure  dans  les  Extr(iv(ir/antes\  et  dont 
I Objet  est  l)ien  de  condamner  toutes  dissec- 
tions analomifjues  entrcpi  i>es  sans  I  aveu  du 
Saint-Siège. 

Elles  Tétaient  plus  encore  par  un  ])réju{jé 
qui  fut  fort  difficile  à  cK-racincr.  l'ourtant, 
dès  lin."),  à  IJolofjue,  Mundini  de  Luzzi  osa 
disséquer  publiquement  deux  cadavies.  Le 
résultat  de  ses  observations,  accompagné  de 
curieuses  gravures,  fut  imprimé  en  1  iTS  ,  et 
avec  les  écrits  crilij)])()cralc  et  de  Oalien  resta 
durant  plus  d  un  siècle  1  unicpu'  ;;ui(le  des  ana- 
tomistes.  Il  est  vrai  de  dire  que  Mundini,  en 
oj)érant  ses  deux  dissections,  n  avait  pas  la 
conscience  bien  tranquille.  Pour  la  rassurer, 
il  choisit  des  cadavres  de  femmes;  encore 
n'osa-t-il  même  pas  ouvrir  la  leto,  de  j)eur  de 
commettre  un  péché  mortel  ".Il  enl  donc  peu 
d  imitateurs,  et  les  anatomistes  les  jdus  pas- 
sionnés se  bornaient  à  disst'-ipier  des  rats,  des 
lan|)e>,  des  veaux  et  des  pores. 


'   Fxlravafjnutcs  communes.  De  fscpultui  is. 

*  l'.-V.  Hi-nouard,  Histoire  de  la  iiictleriiii\  l.  II,  j).  12. 
—  I.'aiiatoiiiie  de  la  trie  Hjjtiri-  |)(Mir(aiil  tlniig  l'cmvrnijc  di' 
Mundini,  nu  nii>itis  diini<  \v»  édiiinns  nnslrrioiircB  ;  je  n'ai  pu 
nie  procuriT  fi'llr   Ar  l'#7S 
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Au  (jiKilor/icmo  siècle,  la  célèbre  Faculté 
de  Moutpellior  dissécjuait  par  an  un  cadavre. 
C'est  ce  (jui  résulte  de  Icllres  patentes  rendues 
par  Charles  ^I  eu  mal  1;{UG.  Les  juyes  de  la 
ville,  y  est-il  dit,  remettront  une  fois  l'an  aux 
docteurs  une  personne  condamnée  à  mort, 
quels  cjue  soient  son  sexe,  sa  religion  et  la 
nature  de  son  supplice  '.  Gar^jantua  n'eût  pas 
été   si  facile  à  contenter  ^. 

J'ai  à  peine  besoin  de  dire  (juc  la  Faculté 
de  Paris  s'était  réservé  le  monopole  des 
cadavres  et  des  dissections.  Elle  seule  v  avait 
droit,  et  elle  défendait  ce  privilè(^e  avec  au- 
tant d'égoisme  que  d'acharnement.  Ce  n'est 
[)as  ([u'elle  en  abusât.  Sur  ce  point  encore, 
elle  ressemblait  au  \  ilain  personnage 

Qui  ne  fait  rien  et  nuit  à  qui  veut  faire. 

Dès  le  seizième  siècle,  un  des  chirurgiens 
du  Châtelet  était  tenu  de  faire  chaque  année 
«  une  anatoinie  de  lemmc,  pour  1  instruction 
de  ce  qui  est  de  la  praticque  des  saiges 
femmes,  ou  elles  seront  averties  de  se  trou- 


'  "  Ciiju.scumjue  8c\us.  aiit  le[;is,  suspeusam  scu  sub- 
incrsaiii.  "   Oiiloniianccs  lovules-,  t.  VIII,  p.  73. 

*  «  Et,  par  frtqnenlos  anatoinicB,  acijuicrs  toy  parfaiito 
coDgnoissaace  ih;  riiuiniiic.  "  Pantaijruvl,  liv.  II,  cliap.  viii. 
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ver'.  "  A  la  (iii  <lii  (Ii\->c'[»Iu'iik',  la  l'aciilh' 
en  aceortle  aii\  cliuliaiils  ju^<|ii  J'  *leiix  [>ar 
année  :  nn  arrêt  rendu  en  (c\rier  MKiO  porte 
cjue  '«  les  anatoniics  dol\enl  se  (aire  dans  les 
éeoles,  au  nombre  de  tieux  au  moins  par 
an^.    » 

Donc,  deux  fois  au  moins  elia(|iie  année,  le 
doven  adressait  recjuéte  au  lieutenant  crimi- 
nel, (|ui  s'empressait  île  lui  octrover  le  corps 
du  premier  corjuin  exécuté  pour  ses  méfaits. 
(Jrand  événement  à  Técole.  Le  bedeau  allait 
prévenir  maîtres  et  étudiants,  et  ?i  1  on  était 
en  paix  avec  les  cliiruivjiens  ou  avec  les  bar- 
biers, on  dai|;nait  les  coin  ier  à  la  cérémonie. 
J-'ii  lout  cas,  il  fallait  (|ue  1  un  d  eux  Aiul  dis- 
séquer le  corps  ;  les  ilocteurs  présidaient  à 
ropération  et  étaient  censés  j;uider  l'opéra- 
teur, mais  aucun  d'eux  n'aurait  compromis  sa 
dijfnlté  |us(pi  a  toucher  le  iada\ie  du  bout  du 
doijjt.  C  est  ce  <pie  1  on  ajipelait  faire  une  aiia- 
toniic. 

Mais  cliirurjiicns  ou  l)arbier>  étau-nt  moins 
faciles  ;i  contenter.  An>.-i  (pi  ani\;iil-il  .''  Les 
JOUIS    d'exécution,  ils  s  ciileiidaiciit    avec    le 

'    Sliitiits    et  rrii/lfiiifiii    vrduiiiiit    pour    tmilif    les    iiiit- 
tiuiiiics  ou  saii/es  fcinincft  <lc  J'itris  ^viis  l.')S(l  ,  art.  19. 
*   Arrestf,  scnlfiiccs  vt  cuiitruvts,  elc,  |>.  OU. 
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'•rcllici"  ciiiiiiin'l,  avec  \c  Ixiiiii  imii  .  ri  iiioNrii- 
iKiiit  liiKimc  le  cadaMt'  leur  était  aliaiidoniié. 
Le  l)ourrcaii  e\i{;cuit  ordinairement  cju»'  1  on 
mil  sa  responsabilité  à  1  abri,  qn  on  lui  lit  \  io- 
lencc.  Alors  les  chirurgiens  se  réunissaient 
soit  à  la  Grève,  soit  aux  balles,  ils  lecrutaieiit 
des  pa^j^es,  des  laquais,  îles  bateliers,  des  cro- 
cbeleurs,  et  Texécution  à  peine  terminée, 
tons  se  précipitaient  sur  le  catbnre  encore 
chaud,  1  enlevaient  de  Ibrce  et  le  transpor- 
taient dans  la  bouti(pie  de  (piehpie  baibier. 
De  nond)reux  confrères  avertis  \  attendaient, 
ils  déposaient  le  corps  sur  une  table,  puis 
s'empressaient  de  barricader  la  ihuIc.  La 
maréchaussée  accourait;  on  lui  tenait  letc  et 
elle  se  relirait.  Le  doyen  de  la  Faculté  ne 
s  apaisait  si  aisément,  il  portait  plainte  au 
Parlement;  mais  le  nombre  même  (.\c>  arrêts 
reiulus  en  sc'inblable  occasion  iléiiionlie  assez 
leur  impuissance.  Tous  se  ressend)lenl,  rap- 
pellent des  laits  identi(pies,  renouvellent  des 
défenses  toujours  violées. 

lui  1555,  le  chirur{jien  Hicliaid  llid)eil 
obtint  de  lleiiii  II  des  lettres  patentes  qui 
l'autorisaient  à  «  prendre  librement  corps 
d'hommes  et  de  femmes  exécutés  par  auclo- 
rité  de  la  justice,  ensemble  des  trespassez  de 
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rHoslel-Dicu  et  autres  lieux,  pour  sur  lesdicts 
corps  morts  faire  anatomic  pul)li(pie'.  » 
Ricliaid  Hubert  ('lait  ehirui"{jien  du  roi  ^  ; 
ainsi  s'c.\j)lique  l'octroi  de  cette  laveur  toute 
personnelle,  et  qui,  disent  les  lettres  patentes, 
ne  de\  ait  pas  >.  tirer  à  conséquence  pour  1  a- 
vcnir  ^.  -.^  Au  cours  de  cette  même  année, 
And)r(iise  Paré  se  lit  li\rcr  par  le  lieutenant 
criminel  le  corps  d  un  supplicié  (jui  fut  trans- 
porté à  son  domicile  '.  Le  (Jlliàtclct  et  la  Con- 
ciergerie étaient  la  ressource  des  rois  et  de 
leurs  chirurgiens  (juand  ils  avaient  besoin  de 
sujets  pour  des  expériences.  C'est  le  Cliàtelet 
qui  fournit  le  cuisinier  sur  qui  Paré  essaya  la 
vertu  d'un  bé/oard  devant  Charles  IX'';  comme 
nous  lavonsvu,  c'est  là  aussi  que  s'adressèrent 

'   rilil>icn,  Pièces juxtijicatifcf,  t.  II,  p.  767. 

*  Il  iiiuiirut  en  1581.  Voy.  VJiidcx  funcreus  de  Devau.\, 
p.  23. 

•*  "  Mandant  an  !>nrplns  Icdirl  ^eijjnenr  llnv  et  enjnijjnant 
à  la  Conr  et  an  prévost  de  l'aris  nn  son  lientenanl  eivil  et 
criminel  faire  jnnir  lediet  Hubert  desdictes  permissions, 
octroy  et  faeullé,  nonobstant  c|ueIcon<]ues  statuts,  privi- 
lè(»e8  ou  ordonnances,  restrictions,  niandemens  et  tieffenccs 
contraires,  au$(|uelles  icclluy  seij'neur  déroge  par  lesdictes 
lettres  quant  à  l'cffect  susdict  pour  cette  fois  et  sans  tirer  à 
COn8é(pienre.  " 

*  Voy.  son  Aiiatoinie  univcr.tclle,  préface,  et  son  Dis- 
cours sur  la  tnuinic,  cliap.  V. 

*  Vov.  Acî  mctlcciiis  cl  Les  nietlicainciils. 
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lo>  (•liiriil  ;;i('iis  (II-  llcmi  II  iiioiicllciiiciil 
hlcssr  j)cii(laiil    le  toiiiiioi  ilu   ;5(l  Jimi   I5r);)'. 

l'ortiil  r;u(tiite  «jiie  le  célèbre  Vésale  s'en 
allait  peiitlant  la  nuit  rculer  aulour  (le>  fom- 
clies  patihulaiies  ilo  Monllaucon,  et  avec 
quel(|iies  coiuiisciplcs  y  disputait  aux  oiseaux 
de  proie  les  restes  des  suppliciés.  Parfois 
aussi,  bravant  les  peines  terribles  cjui  atten- 
daient les  sacrilèges,  il  s'introduisait  dans  les 
cimetières  pour  v  dérober  des  cailavres  *. 

Ou  ri-cpiail  moins  à  les  arracliei"  au  bour- 
reau, cai  lanèt  du  M  août  l.").")!  menaçait 
seulement  les  coupables  diuic  amende.  On  v 
lit  (|ue  »  aucuns  j)articuliers  setloiçoient  de 
prendre,  et  de  lail  j)renoient  et  enlevoient 
souventes  lois,  j)lusicurs  corps  par  les  mains 
des  exécuteur-  de  la  liante  justice  et  leurs 
valets,  pour  (piebpie  arjjent  (pi  ils  leur  don- 
noient.  >•  Délense  est  faite  <■  de  doresnavant 
bailler  et  dcli\iiM"  aucuns  corj)s  nioits  pour 
anatomie  ou  dissection,  sans  la  retpieste  sijjnée 
du  doven  de  la  Faculté.  Semblablement.  fait 
la  Cour  inbil)ilions  et  défenses  aux  cliinir- 
giens,  barbiers  et  autres  éludians,  tant  en 
médeciiie  (pic  clin  iir;;ie,  de  laiic  aucune  aiia- 

'    Voy.  i-i-di-8«iis,  p.  60. 

*    Histoire  de  l'aiiiituiiiie,  l.  I,  p.  3'.).'). 
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lomie,  sinon  en  la  présence  d  un  docteur  en 
niéclcclne  :  le  tout  sur  peine  d'amende  arhi- 
Iraire,  à  la  discrétion  de  la  Cour  '.  11  Arrêt 
sans  cesse  nic-connu  et  sans  cesse  renouvelé. 

Le  23  janvier  10 15,  le  lieutenant  crimi- 
nel est  cité  à  comparaître  devant  la  Cour  et 
réprimandé  :  le  luntli  prc'-cédenl,  c  (pielques 
chirurgiens,  assistez  d'une  rifrandc  nudlitude 
de  hupiais,  »  avaient  enlevé  un  corps  à  l'exé- 
cuteur ". 

Le  li  décembre  1()3(),  le  Parlement  se 
décide  à  «  châtier  exemplairement  les  réfrac- 
taires.  «  Il  leur  inflijje  une  amende  de  quatre 
cents  livres,  et  ordonne  (pie  la  bouti(]uc  du 
chirurjjien  où  le  corjis  aura  été  transporté  sera 
reriiK'e  ^. 

Le  12  mars  1G33,  de  la  Noue,  chirur(jicn- 
juié  (hi  Châtelet,  est  «  admonesté  •■  par  la 
Cour.  J'^Ue  «  permet  au  doyen  de  la  Faculté 
de  l'aire  saisir  et  enlever  les  corps  morts  qui 

'  Anetls-  portaiif  Je/ciis-cs  d'enlever  les  eailuvi  es  Siiii<!  la 
pmni-'Sioit  du  Doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris; 
de  filtre  itnaloniie  qu'en  la  présence  d'un  Docteur  de  ladite 
Faculté  ;  aux  Ofjiciers  de  justice  de  pren<lre  aucuns  droits 
pour  l'enlèvement  desdits  cadavres^  et  à  l'exécuteur  de  la 
liante  justice  d'cxir/er  plus  (/rande  somme  i/tic  de  trois 
livres.  lii-V",  s.  <!.,  |t.  30.  —  Vov.  li-ilosstms,  p.  27V. 

*  Arrests  porlans  défenses,  cti\,  ji.  7. 

■*   Arrests  portuns  défcmes,  cU\,  |>.   15. 
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auront  esté  pris  par  les  aspiiaiis  cliiriiijjiciis 
et  aulics  sans  sa  permission,  en  ([uei(jues 
lieux  on  endroits  <pi  ils  puissent  estrc,  mcsnie 
dans  les  eseoles  îles  inai>tic's  cliirnijjiens.  » 
En  outre,  elle  coiulanine  «  tons  soldats,  la- 
rpiais,  bateliers,  cioeiieleurs  et  antres  sortes 
de  {jens  assistans  lesdits  cliiiui{;iens,  avans 
l'pées,  armes  à  feu  et  autres  hâtons,  à  estrc 
|)entlus  et  élran'jlez  sans  autre  forme  ni  lî|;nre 
de  j)rot('s  ' .  •) 

l^n  I(!i(i.  les  chiruijjicns  (Jranjjicr,  le  Oios, 
et  Iliili.iid  Iluheit  dont  il  a  été  cpiestion  plus 
haut,  eurent  1  andaee  de  faire  enle\er  le  corps 
(Tnii  nommé  (Jeorjjes  Vi(|ot  que  h?  prévôt  de 
l'aris  u  avoit  octroyé  au  sieur  Cliartier,  méde- 
cin du  Rov  et  professeur  ordinaire  de  méde- 
cine. "  La  (loiir  les  condamna  seiilciiicnl  ;i  le 
restituer  *. 

Le  21  mars  Hjr>7,  le  Parlement  déclare 
tjue  les  contraventions  aux  arrêts  précédents 
seront  sévèrement  réprimées.  Les  coupables 
paveront  (|iiahc  cent-  livres  d'amende.  I!n  ou- 
tre, tout  cliirnrjjien  convaincu  d'avoir  «  assisté 
aux  dissections  tics  corps  morts  enlevez  par 
force,  1  se  verra  privé  tle  la  maîtrise.   "  Per- 

'    Arrcfts  /'iirltint  dc/eiisc,  etc.,  p.  20. 
•   Aiicfl^  /xiilaiis  Jefcnscf,  etc.,  p.  2."». 

7. 
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mot  au  il(j\  on  de  la  l'acultc  de  médecine  de 
laiie  i<aisir  el  enlever  ces  corps  en  quelque 
lieu  qu'ils  puissent  estre,  mesme  dans  les  éco- 
les desdiU  chirurgiens.  Défenses  ausdits  de 
faire  aucunes  anatomies  ou  dissections,  sinon 
en  la  présence  d  un  docteur  en  inédocino, 
lecpiol  interprétera  ladite  dissection  en  la 
maniore  accoutumée  '.    » 

l'(»iir  iiii  oada\ro  codé  à  la  Faculté,  le  l)Our- 
reau  recevait  seulement  trois  livres.  Les  chi- 
rurgiens se  montraient  plus  généreux.  Kn 
1659,  ils  achetèrent  un  su|)plicié  cinquante- 
cinq  li\  ros,  plus  six  livres  do  l)()u;;io>,  ronlé- 
vement  avant  ou  liou  j)ou(laiit  la  nuit.  L  airét 
du  28  mais  coiulaiiino -olidaiionu'iil  ..  (ialliol. 
grel'hcr  criminel  du  Chàlolot,  Sainl-Oormain 
et  Dubois,  exempts,  et  1  exécuteur  ^l'  la  jus- 
lice,  à  restituer  les  six  livres  ilo  hougie  et  les 
cinquante-cinq  livres  mal  pris  el  exigez  pour 
avoir  déli\  rance  d  un  cadavre  suj)plicié  ^ .  » 

En  somme,  la  Faculté  qui,  comme  je  l'ai 
dit,  ouxrail  pisipi  à  doux  cailavios  par  an. 
tenait  surtout  ii  ce  (pie  les  chirurgiens  n  on 
eussent  ])as  davantage.  Klhî  se  montrait  |)lu> 
libérale   \  is-à-^  is    de   ses  membres,  cl    .-i    un 

'    Airests  piii  tuiis  Jejenses,  cti. ,  p.  28. 
'  Arivsts  portdiii  dêfcnscSy  cU\,  j»    -ÎO. 
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docteur  (Ic-iiail  axoii-  clic/  -oi  un  -ii|c|  nonr 
le  disst'(jiici\  le  doyen  sijjiiait  sans  diriiculu- 
l'autorisalioii  lucessaire.  La  police  seinl>le 
n'avoir  vu  auiun  iucoin  enieiit  dans  ce  lians- 
port  do>  cada\  res  à  dfiuiicile.  (lui  l'alin  écri- 
vait, le  ;iO  (IcccmiImc  I  (».")(),  à  son  ami  lal- 
concl  ; 

lu  (If  in>>  (locicms,  iioiiimc  Uc[jnier,  avaiil 
ohleiiu,  CM  vertu  tle  la  rofjuèlo  que  je  lui  avois 
située  coinnie  cluveu,  le  corps  d'un  de  ceux  qui 
furent  roues  il  v  a  ln)is  semaines,  pour  en  faire 
des  opérations  île  cliirur{;ie  en  sa  maison,  «)n  v  a 
remanpié  une  chose  foil  extraoïtlinaire,  savoir  :  le 
foie  du  coté  {jaudie  el  l.i  lale  du  coté  ilioil.  Tout  le 
monde  a  éf(''  \oii-  criic  particularili',  et  même 
M.  Uiohiii.  (|iii  ot  ia\  i  d "avoii-  vu  cel.i  '. 

Ue^juier,  pas  cjjoiste,  avait  donc  con\0(pié 
ses  amis  à  cette  petite  léte,  cl  c'était  là  un 
usage  général.  Dans  le  Crispin  médecin  de 
Ilauteiochc,  pièce  jouée  en  1070,  le  docteur 
Mirobolan  dit  à  sa  servante  Dorine  :  "  Qu'on 
fasse  ajuster  cette  salle  j)ropreincnl,  alin  d  v 
liien  rccevoii'  tons  ceux  (pu  luc  leronl  I  liou- 
wcuv  tle  >c  trouxer  à  la  dissection  du  corps 
(jue    nie    (ioil    i'ii\()\er   le    inaitre    dvè    hautes 

'   Tome  il,  p.  57S. 
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œuvres'.  »  I!t  trois  ans  ajircs,  Thomas  Diafoi- 
rus  coiirlisaiil  An;;('li(ju(',  1  iinilail  à  »  venir 
voir  la  dissection  d'une  leninie  *.  » 

Le  maître  des  hautes  (innres  préferait  natu- 
rellement livrer  des  cacUnres  aux  chirnr(jiens, 
qui  les  pavaient  bien,  f[u  aux  docteurs  qui  se 
bornaient  en  jjénéral  à  cxliiher  une  requête 
de  leur  doven.  Après  un  seml)lant  de  résis- 
tance, il  laissait  laire.  Les  chirurgiens  enle- 
vaient le  corps  du  supplicié  et  le  transpor- 
taient en  toute  hâte  à  Saint-Cômc.  Le  doven 
protestait  aussitôt,  et  déléguait  un  huissier 
pour  aller  opérer  la  saisie,  expédition  rare- 
ment couronnée  de  succès. 

L'année  107:2  fut  lertile  en  scènes  de  ce 
genre,  et  nous  possédons  deux  curieux  procès- 
veri)aux  dressés  par  Thuissier  Masson,  qui 
instrumentait  alors  au  nom  de  la  Faculté. 
Le  samedi  13  février,  par  exemple,  il  ht 
buisson  creux,  ce  que  lui-même  raconte  en  ces 
termes  : 

Nous  nous  soininos  transporlù  en  la  maison  diic' 

'    Aclc  II,  sciixc  1. 

*  »  Avec  la  permission  de  monsieur,  je  vous  invite  à 
venir  voir  l'un  tle  ces  jours,  jiour  \ous  iliverlir,  la  dlsseclion 
d'une  fcnuMe,  sur  <|ui  je  dois  raisonner.  »  Malade  iinaoi- 
nairc,  acte  II,  seèno  C. 
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Saiiit-Cosiiic,  ou  isl.uil  l'I  p.iil.iiil  .111  siLiir  M.iiiii- 
ceaii  ',  niaistrc  es  ails,  cliiriirjiicii  iiiii',  pn'vost  de- 
là coiiiiiiuiiaiité,  iiuds  liiv  avons  enjoint  (l«>  mous 
faire  onvcrture  des  |)(»rtcs  de  la  salle  et  cliaml)rc  de 
ladite  maison,  pour  eidever  le  cadavre  par  en\  pris 
le  jour  il'liier  des  niains  de  re\«''<"ntenr  de  la  lianle 
justice,  et  <[ui  lut  porté  en  ladilc  maison  sans  per- 
mission ny  consenlenient  du  sieur  doviMi  de  la 
Faoullé  de  médecine. 

Lequel  sieur  ^lauriceau  auroit  esté  refusant  de 
faire  ladite  ouverture,  ce  cpii  m'auroit  contraint 
demander  un  serrurier.  Et  à  l'instant  Jean  Cliamp- 
noir,  {farcon  serrurier,  demeurant  rue  île  la  Harpe, 
estant  survenu,  faurois  fait  faire  ouverture  de  la 
porte  de  leur  salle,  de  leur  cliand)re  tlu  conseil  et 
de  rampliitliéâtre,  en  présenee  de  Uené  IJéraud, 
Antoine  Sine  et  Nicolas  Roiiillé,  bourjjeois  de  cette 
ville.  Dans  lesquels  lieux  et  en  tous  les  autres  de 
ladite  maison,  n'ayant  trouvé  ledit  cadavre,  le  con- 
cierjje  et  sa  femme  ont  dit,  en  la  présence  de  tous 
les  susnommé/,  que  ledit  cadavre  avoit  esté  enlevé 
dès  le  JOUI- (1  hier',  à  niinuit.  sur  l.iviscpi  ils  ont  eu 
que  letlit  sieur  doven  se  plai{ji»oit  de  ce  (pi  ils 
avoienl  ledit  sujet  *. 

Douze  jours  après,  Masson  se  présentait  de 
nouveau  à  Saint-Conic.  11  v  fut  plus  mal  rcru 
encore,  mais  cette  fois  force  resta  à  la  loi.  La 

'  Cliirurfjicii  <|ui  i<c  til  un  nom  ci'U-ljrc  dans  l'art  ilc» 
acconclioiiients.  Il  inoiirnt  on  1709. 

'   Arrals  fturluns  dcjeiisct,  clc,  i>.  32. 
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scène    est  ciinruso  ,    l't    \aul    la    |)l'iiu'  d  ttir 
raconti'o. 

I/huissier  Masson  arrive  à  Saint-Cùnie, 
accoinjia^né  de  Jean  (lliollel,  serjjent  à  ver^jc, 
et  de  six  archers.  Les  portes  étant  ouvertes,  il 
entre  st-iil  .  cl  jx-iictrc  -ans  (lilUciiltc-  dan- 
1  aiii|iliil  Ik'siI  rc.  Sur  les  haiics  sont  assis  cent 
a  cent  \  iii||l  élevés,  an  centre  un  cadavre  e>l 
étendu  sur  une  table,  et  dehoul  de\ant  elle 
un  aspirant,  nommé  Simon,  iait  une  démons- 
dation  aiialomi(jue,  .-  sans  assistance  nv  prc'- 
sence  d  aucun  médecin.  »  Trois  maîtres  clii- 
rnr/jiens,  en  rol)e  et  en  jjonnet,  assistent  à  la 
leçon,  parmi  eux  figure  le  prévôt  Mauricean. 
L  huissier  s'adresse  à  lui,  expose  sa  mission. 
On  le  herne,  on  le  hue.  Il  appelle  à  son  aide 
les  archeis  restés  an  dehors.  Les  élèves  chi- 
rurjjiens  les  empéclient  d  entrer,  retiennent 
de  force  Masson  et  le  ser^jent  à  verge  dans  la 
salle,  s  v  hanicadenl  cl  mallrailent  les  en- 
vovés  de  la  Lacnlté.  Ils  étaient  depuis  diux 
heures  piisonniers  dans  I  amphithéâtre  (juaud 
ariiv<'nt  des  renforts  (pie  les  archers  très 
malmené-  a\  aient  ctc  ([ueiir.  Assié{jés  par 
cm  non  <pialre  -  \  in|;ls  archeis,  les  cliirur- 
{jiens  tlurenl  l'éder,  et  les  vain<pieurs  en\e- 
loppércnt   dans    un   manteau   le  cadavre,   ipn 
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D'aprcà  Dioiiis,   U/iei utiuiis  Je  cidrtuuic,  froiilisjiiic. 
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lut  aussitôt   porté  à  TLcolc   de    inc'clociuc  '. 

11  faut  croire  que  les  ciiirurfjiens  n\Uaiont 
])as  eucore  corrigés,  car  au  luois  ilc  juil- 
let l()8;î  (jucl([ues-uiis  (Teulre  eux  l'urcut 
j)oiMsui\is  «  pour  avoir  aeheplé  à  prix  d  ar- 
{;eut  (lu  noniuié  Pajot,  lils  du  l'ossoyeur  de 
Saiul-Sulpice,  plusieurs  corps  humains  exhu- 
més. 1)  La  justice  se  montra  vis-à-vis  d  eux 
iudu!{];ente  ;  elle  les  condamna  seulement  à 
ètie  admonestés  par  la  Cour  et  à  paver  une 
lé(]ère  amende  ". 

Je  rcxicndrai  sur  ce  su|(;t  dans  h;  chapitre 
suivant.  Et  puisque  j'ai  reproduit  tlans  le  pré- 
cédent la  réclame  d'un  barbier  du  seizième 
siècle,  celle  d  un  l)arbier  du  dix-septième  me 
servira  ici  de  conclusion.  Il  n'y  a  guère  entre 
eux  tic  dilTéreuce.  Toutefois,  le  dernier  se 
qualifie  de  'i  médecin  et  opérateur  ordinaire 
du  Iloy.  »  En  avait-il  le  droit?  Il  faut  bien  le 
croire,  quoi(juc  je  n  aie  trouvé  nulle  part  la 
confirmation   du    lail  '.   Son  boniment,  dissi- 


'    Aircstf  purlauf  défenses,  etc.,  p.  33. 

■  l!il)li()tliè(|uc  iiatiiJiialc,  fonds  français,  uianuscril 
n°  21,737,  M05. 

'  Il  <-ii  l'iait  lies  ('liirur[;ii.-MS  ilu  roi  ciiiiinio  ilo  ses  nu-do- 
cins.  Tons  rt-nx  <|ni  appartenaient  ;i  nn  service  pnMic 
|)renaient  ce  titre.  Il  y  avait  des  cliirnrgiens  dn  roi  attachés 
à   la  ijarde-rohe,   à    la  vénerie,  à   la    fauconnerie,  aux   écu- 
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mule  sous  le  litre  d  .l''/.s  c/iaiiiable  de  l'aii- 
t/ieur,  figure  dans  le  volume  suivant,  ([ui  est 
devenu  fort  rare  :  LOpcraleitr  iiirjrnu,  ensei- 
gnant les  veritez  et  abus  des  opérateurs,  les 
moyens  de  composer  les  grains  angélinnes  pour 
purger  le  phlegnxe,  la  bile,  lu  jntuile  et  la  nuAun- 
cliolie,  par  le  S'  de  la  Martinirre,  médecin  et 
opérateur  ordiuuire  du  Roy  '. 

Cher  lecteur. 

Gomme  nos  corps  sont  sujets  à  un  très  grand 
nombre  de  maladies,  dont  les  unes  sont  guéries  par 
les  médicamens  et  les  autres  par  les  opérations  de 
la  main,  Dieu  m'ayant  donné  le  talent  de  les  guérir 
est  ce  qui  m'a  fait  juger  à  propos  de  vous  advenir 
que  je  taille  de  la  pierre,  et  que  par  la  sonde  je 
distingue  les  causes  de  la  rétention  d'urine,  et 
donne  une  parfaite  asseurance  si  c'est  pierres, 
flegmes,  sables,  galles,  écorcheures  ou  carnositez 
de  la  vessie,  dont  j'en  doiuie  une  entière  {fuérison. 

Je  guéris  des  loupes  en  quelque  partie  du  corps 
qu'elles  puissent  estre,  et  des  décentes  de  boyaux 
et  autres  hernies,  soit  par  bandages  et  emplastres, 
ou  par  Topération  de  la  main,  donnant  la  con- 
noissance   aux    malades    si   c'est   buhonocelle  *  ou 

rifs,  de.  Ceux  c|iii  soinuairiit  l.i  [icisoiiiio  du  roi  «'i.iioni 
8oii\('ii(  (U'^ijjiH's  8UII8  le  nom  Je  chiruitjlcnf  du  corps. 

'  l(t(t'.),  iii-18,  p.  7G.  —  Eu  tète  du  volume,  on  voit  le 
portrait  de  lauteur,  ipii  a\;iit   pour  prénoms  l'iern-M.utin. 

^   Ituhonocèle,  liernie  inguinale  Ixiriiée  à  l'aine. 
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oschoocllo  '.  «m  |>liis.>((ll('  %  on  ('■piplocfllc  \  on 
atitliôrocelle  ',  on  Iivilioccllo  *,  ou  s moicllc  •"',  Ics- 
(|iu'1Il's  liL'iiiies  les  taisenrs  do  hiaycis  ^  ne  con- 
uoissent  pas. 

Je  tais  paissaires  "  et  enipl.isiies  pour  la  cléienle 
de  matrice  des  feninics,  et  anesic;  lenis  pertes  de 
s;ui{;  eansées  par  (jnehpies  efForIs  ou  mauvais  aeeou- 
eliemens. 

Je  réunis  le  bce  de  lièvre  ou  lèvre  fendue. 

.ral)as  les  ratararics,  mouclies  et  on{jles"  qui  vien- 
nent aux  vi'iix. 

Je{;n<'ris  la  maladie  seerette  et  ses  aecidens,  sans 
tenir  la  eliamlne,  laissant  librement  vaeipier  à  ses 
afFaires,  sans  erainte  (pie  personne  avec  <jni  1  on 
fVéqucnle  s'en  apper(«)ive  ;  qui  est  sans  flux  de 
houclie  et  sans  merrure,  mais  par  poudres  et 
plis.nnu'S  laxali\es,  ijni  ont   cette  vertu  de   forlilicr 


'  Osthrocrie,  lieniii'  iii^Miinali:  (losccndiie  dans  le  scro- 
tiiiii. 

*  l'iivsot-ric  ou  puciiiintocèio.  iicriiie  inguinale  (k-s- 
ccnduc  dans  lo  scroluni  et  distendue  par  des  ||az. 

'    Kpiplueèle,  hernie  «le  l'epiploon. 

*  Enléroièle  ,  liernie  liinilt'-e  à  l'intestin.  Coinpli.|iire 
d'épiplocèle,  elle  devient  ontéro-épipli)cèle. 

•■  llvdroièle,  tumeur  fornicc  par  un  épani  lieinent  de 
sérosité,  soit  dans  le  tissu  cellnlairc  du  serutnin,  suit  dans 
une  lies  enveloppes  du  testicule. 

"  Tumeur  ilu  testicule. 

'    Le»  faiseurs  tie  liand.ijjes. 

*  Pessaires. 

'  L'onjjie  est  un  alicé»  |dacé  entre  l'iris  et  la  cornée.  Dionis 
le  noMuiie  livpopvon,  et  le  distingue  du  ptérygion,  épais^is- 
semeut  ili-  la  cunjonrtive. 
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IV-stoiiiacli,  aidiT  la  <li(;csliiiii,  <l<)niK"r  ra)t|n'lil  cl 
II'  lopos  à  ceux  qui  ne  j)eiivc'nt  dormir. 

Je  remets  les  lueinhivs  ri)iii|)iis  et  disltxjuez.  Je 
{^fiiéris  toutes  ulcères  de  jaiiiljes,  tant  invétérées 
(ju'elles  puissent  estre,  sans  faire  aucune  incision, 
et  les  écrouelles. 

Comme  aussi  j'av  de  très  excellens  remèdes  pour 
les  fièvres  (piartes,  tierces,  lentes,  et  pour  j)lusieiirs 
autres  maladies  qui  af(li{jent  le  corps  humain,  pour 
lesquelles  j'invite  les  curieux  de  me  venir  voir,  et 
je  panse  les  pauvres  par  charité. 


CHAPITRE    IV. 

DEI'UIS    1,'oi'LHATlON    UH    LA    IISTULI.    JISQl'a     I.A 
FIN    DU    DIX-HUITIÈME    SIÈCLE. 

T i; K I M 1'  1 1 1:  DES  cm ii u ii g i e > s. 


Mon  lie  Riiliclieu.  —  Le  cancer  d'Anne  d'Autriche.  — 
Mort  de  Mnzarin.  —  La  chirurgie  enseignée  au  Jardin  des 
l'hmtes.  —  Les  barLicrs-liarbants.  —  Les  enseignes  des 
chirurgiens.  —  Les  héuiorrhoïdcs.  —  La  fistule  de 
Louis  XIV.  —  Premiers  remèdes  employés.  —  L'opéra- 
tion. —  La  fistule  maladie  à  la  mode.  —  Honoraires 
payes  par  Louis  XIV.  —  Félix  anobli.  —  Humiliations 
subies  par  la  Faculté  de  médecine.  —  Cours  faits  malgré 
elle  à  Saint-Cônic.  —  Agrandissement  du  collège  des 
chirurgiens.  Construction  d'un  aniphithé.'itrc.  —  Statut.^ 
de  1699. —  Ctuulition  des  chirurgiens.  —  Ils  sont  réputés 
e.xerccr  un  art  libéral.  —  Soumis  au  premier  chirurgien 
«lu  roi.  —  Prévôts  et  apprentis.  —  Examens  et  chet- 
d'ueuvrc.  —  Frais  d'études.  —  Armoiries  île  la  corpora- 
tion. —  Les  garçons  chirurgiens.  —  Le  médecin  F.-J. 
iiunault.  —  hcs  (jaffiiant-maitrise. 

Le  terrible  arrêt  de  IGGO  qui,  aux  veux  de 
la  Faculté,  devait  consommer  la  ruine  des  clii- 
rurjjiens,  fut  en  réalité  un  premier  avanta{;e 
remporté  par  eux  sur  leur  arrogante  rivale. 


I.{  ) 
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|)  ahord,  la  lii-ioii  dt'.-.  cliiiiir{jit'ns  avec  lc> 
harhicrs  clanl  («implcle,  al)M)hie,  la  FacuIU* 
avait  |)('iilii  la  ie>-(Mir((,'  tl  oiijiosfr  les  (l(,'ii\ 
(•i»r|»<  I  un  à  I  aiilri'.  Illk' se  li«ui\  ail  donc  avoir 
(l(\anl  elle  un  |»aili  plus  iioinUreux,  pins  fort, 
plus  riche  «pi  auparavant .  Il  \enait  d  en  loui- 
iiir  la  preinc.  el  dcxuiiiais  c  est  contre  le 
priiiiicr  cliiruijiien  du  l'oi  «pi  allait  a\oir  à 
lutter  la  tracassièrc  Faculté.  Fnlin,  le  piéju;;é 
(jui  déprisait  tout  travail  manuel  commençait 
à  s'alTaiblir,  et  ce  pro{;rès  ('tait  du  surtout  à 
rinlluence  des  liommes  liabiles  (|u  axait  pio- 
duité  la  corporation  des  hai  liicr-.  Celle-ci  ren- 
contrera bientôt  un  appui  t«»ut-piii6>ant  dans 
la  ro\  aiité,  restée  jus(pie-là  s|)ectatrice  indillé- 
lenle  de  la  lutte. 

La  cliiiurijie,  il  laut  le  dire,  n  a\ail  jainais 
obtenu  à  la  Cour  un  de  ces  succès  éclatants 
(jui  imj)osenl  le  res[)ect  ou  commandent  1  atl- 
iniration. 

Iliclielieu,  soi|jrié  jiar  son  eliiriii;;ieii  Jean 
.liiil'  et  par  se.s  médecins  l'rancois  Citoys"' et 
l'iaiiciiis    Nautier^,    avait   loii;;leinps    souffert 

'    ,)i-.iii   l>('\.ill\,   Iinlc.X  fliiici  cu<.  11.    VV. 

*  Il  |)tilili;i  III  laVJ  un  Advii  sur  lu  iidtuiv  tle  /</  /irslc, 
où  il  jii'cikI  I<>  tilrc  ilc  •>  inrdcciii  du  l'iuv  jucn  iiuui^i-i^jneur 
k-  Cunlin.il  <lui-  de  lliclu'lii'ii.  » 

■•   Gui  i'aliii,  /,t7//i- du  10  mai   l(i»(i. 
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d  hcinuri'lioicles  interne.-  cunipli(|nces  il  un 
cnonnc  fie.  Suivant  les  uns,  la  gan[jrène  s'y 
mil  et  emporta  \c  malade'.  Snivaiil  d'antres, 
et  Patin  est  du  iiomhie,  il  mourut  d  nu  ahcès 
au  tliorax'. 

Louis  XIII  et  Anne  d  Autriclie  étaient  éj^a- 
lemeiil  tourmentés  par  des  liéniorilioïdes ''. 
Pierre  Séguin,  Gcndion  cl  Alliol  lurent  méde- 
cins d'Anne  d'Autriclie,  (jui  avait  pour  cliirur- 
yicns  Gabriel  13crtrand'  et  Jean  l>iennai-c. 
Atteinte  d'un  cancer  au  sein  {jauclie,  elle 
emliiia  un  lon|;  mait\re  dont  le  sou\enir  nous 
a  été  conservé  [)ar  mademoiselle  de  Montpeu- 
sier  et  par  madame  de  Mottevilie.  Sur  la  lin, 
dit  celle-ci,  «  quand  on  la  pansoit,  on  lui  tenoit 
des  sachets  de  senteui-  au[)rès  du  nez,  pour  la 

'  "  I^e  cariliiial  tic  llicliclieu  iiioiiriit  d'une  liorriblc  (;;«ii- 
grônc  qu'il  avoit  à  l'anus,  ctant  au  hassin.  »  Le  tableau  de 
la  vie  et  du  noiivvincmcitt  de  Diesfieitrs  les  curdiiuiiix  lii- 
clielieti,  etc.,  p.  130. 

*  «  Ricliclicu  avoit  abcessus  insijjuis  in  parle  intima  iIkj- 
racis...  Le  <piatriènic  jour  Je  «i  nialailic.  ilesperantilius  nie- 
tlicis,  on  lui  amena  une  feunno  ipii  lui  fit  avaler  île  la  tiente 
lie  olicval  dans  du  vin  blanc,  et  trois  heures  a|)rès  un  eliar- 
latan  (|ui  lui  donna  inie  |illid(.'  dr  inud.uiuin.  ^'  l'atin,  Letli\- 
du  12  décciubrc  16W. 

'  Villorio  Siri,  -Veicure,  traduit  en  français  par  .l.-ji. 
Uct|uier,  t.  VIII,  p.  25.  —  Cni  l'atin.  Lettre  du  30  dc- 
cciidjre    1C50. 

*  l'atin.  Lettre  du  11  s<pt.  lubre  1005. 
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soiila^jerdc  la  inauvai>e odeur  cjni  soiloit  dosa 
plaie'.  » 

Ma/.aiiii  1  axait  itrcci-déc  dan-  la  t«md>e. 
l'atin  ôt'ri\ail  K- 7  iii;irs  Miiil  :  ..  Il  \  a  plus  de 
(jiialre  jouis  (pic  le  dialde  auroil  einjtorle  le 
Ma/ariii,  mais  il  ne  sait  par  ou  le  prendre,  tant 
il  pue...  Il  a  peur  (pie  le  Mazariii  lui  donne  la 
peste  par  la  j)uantour  de  son  corps,  s  il  le 
touche.  »  Mazariii  mourut  ilune  liydropisie 
de  poitrine,  conse'cuti\e  d'une  alïection  jjoul- 
teuse  chronique.  Sur  la  fin,  ses  j)iedsenlk'rcnt 
à  tel  point  (ju  on  dut  les  entourer  de  fiente  de 
clievaP,  et  sa  faiblesse  était  si  {jrande  que  1  on 
sonf;eait  à  le  mettre  au  lait  de  femme  '.  La 
chirurgie  n  avait  d  ailleurs  rien  à  voir  en  tout 
ceci.  Louis  XIV,  au  contraire,  lut  forcé  de 
recourir  ii  elle,  et  nous  verrons  (ju  il  ?ul  lui 
lémoi(]iier  sa  (patitude. 

La  botani(juc,  la  chimie  et  lliistoire  natu- 
relle étaient  cnsei^niées  au  Jardin  des  Plantes 
par  de>  professeurs  dont  le  roi  s'était  réservé 


'  Mémoire/!,  cd'a.  rctitol,  II'  si'ric,  t.  XL,  p.  287. — 
«  Qii()i(|irellc  linl  toujours  dans  ses  mains  un  éventail  »lo 
peau  (l'Kspa(;ne,  cela  u'cinpirlioit  pas  «pjc  l'on  ne  sentit  sa 
plai»  jusipià  faire  niampicr  le  ed'ur.  "Mlle  de  .Montpensicr, 
Mctnoiie^,  .'.lit.  Mi.i.au.l,  t.  XXVIM,  p.  31)3. 

*  Gui  l'atin,  I.fllrc  du  22  f.'vrier  lOOi. 

'   (Mii  l'alin,  I.ttirc  ilii  25  février  iOGl. 
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la  nomination,  lin  Util,  Louis  Xl\  v  croa 
une  cliano  de  cliiiurvie,  et  la  tonlia  an  clii- 
rur(j[icn  Dionis  '.  La  Faculté  dut  dissimuler 
son  mécontentement.  En  revanelie,  elle  eut  la 
satisfaction  de  voir  réunis  aux  cliiruifjiens  et 
placer  sous  I  anionlé  dn  preniier  cliirurjjien 
du  roi  les  barbiers-barbants  ou  perruquiers, 
créés  par  Louis  XIII  et  dont  Louis  XIV"  avait 
fort  aujfineuté  le  nombre.  L'article  4  des 
statuts  de  IGT'i-  \  eut  cependant  cjn'nne  dis- 
tinction subsiste  entre  les  deux  corps.  Les 
pcrru(piiers  sont  ternis  d  avoir  «  des  boutiques 
peintes  en  bleu,  fermées  de  cbâssis  à  grands 
carreaux  de  verre,  et  de  mettre  à  leurs  ensei- 
gnes tles  bassins  blancs  pour  mar([ue  de  leur 
profession,   et  pour  faire  différence  de  ceux 

'  Voy.  P.  Dionis,  Cours  d'opérations  de  c/iirurtjic  dé- 
montrées au  Jardin  royal,  dédicace  au  roi.  Elle  commence 
ainsi  :  «  Le  cours  d'opérations  de  chirurgie  rjue  j'ose  pré- 
senter aujourd'hui  à  VÙTne  Majksté  est  un  hommage  f[ui 
lui  est  dii,  puisque  c'est  en  exécution  de  ses  Ordres  ([u'cllcs 
ont  été  démontrées  dans  son  Jardin  lloyai.  Votiie  Majkstk, 
toujours  attentive  au  Lieu  de  ses  sujets  et  sur  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  pcrfecticju  des  sciences  et  des  arts,  n'a  pas 
seulement  ordonné  par  une  Déclaration  particulière  <pie  les 
nnatomics  s'y  fissent  puliliquement,  Elle  a  voulu  encore  «pie 
les  opérations  de    chirurgie   v    fussent   démontrées  ù  portes 

ouvertes   et  gratuitement Je  fus   choisi,    Sire,    en   1072, 

pour  démontrer  le»  véritez  anatomiques  et  les  opérations 
chirurgicaks  ;  j'av  tâché  de  m'en  accpiiter  avec  toute  l'ardeur 
et  l'exactitude  qui  sont  duesaux  ordres  de  Vûtiik  MtJtsiK.  » 
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lies  cliiriiijjien>  (jui  va  ont  tli--  |;iiiiu'>.  >•  Leur 
ensci{jne  tlevail  en  (»iitrt'  être  ;iiii>i  eoneiie  : 
A  ,  Ixirl'ier,  jnriii/iincr,  fitin/nciir,  ilitviste  '. 
Céans,  on  fait  le  poil  cl  on  tient  bains  et  etuves  ^. 
Les  enseifjiies  des  cliinirjjiens  étaient  plus 
variées.  Mauriceaii,  ddiil  le  J'rnilé  des  maladies 
des Jcninies  f/rosses  rH[  (jiiatic  (''(lilioii-;  de  l(J()8 
à  IGSl,  tloniiait  ainsi  son  ailiesse  sur  le  titre  : 
"  A  Paris,  clicz  l'auteur,  au  milieu  de  la  rue 
des  I'etits-Clianij)s  Saint-Monoré,  à  1  ensei;;ne 
du  l)un  inétleein  ^.  »  Un  autre  eliirur;;ien,  lo[;é 
près  deTé^jUse  Saint-Martial,  axait  ihoisi  pour 
enseifjne  :  La  ciiakul  de  sai.nt  Louis,  rejire- 
sentée  sur  un  beau  tableau,  où  se  lisaient  ees 
deux  vers  composés  par  Sanleul  '  : 

^0  mcilicas  ailiiiln'it'  inaïui!*  iliilxl.u  t-n  ?  a'fjro, 
AdiiliiiU't   lia'C  jiMl  ij  l''|;ia,   liMlIc  (Ion  l. 

En  ce  temps- là,  la  couronne  de  France 
reposait  sur  la  tète  d  un  au;;u>le  -ouverain  à 
(pii  1  histoire    a    tlécerne    le    titre    de    Grand. 

'  Sur  I  lii>ti)iri'  de-  citU-  ii'i  iinratimi.  \i)\.  I.t  s  soiiif  <lv 
toi  Ut  le. 

*  Ces  prescriptions  furent  ripuidniles  «tanj.  le*  frtalii(>  île 
1718.  art.  42. 

'  On  lit  sur  l'édition  latine  :  ••  Apnd  .unloreni,  in  lueiiio 
vi;r  diel;c  de»  l'etits-Cliampî-,  snli  >i||no  Ixnii  nudiei.  ■• 

*  Sur  un  tithicau  tic  lu  cliarilc  ilr  Xiitnt  Louif,  l'i  lu  Imu- 
litfue  d'un  iliirurt/tvn,  pioche  S.  }fiiiti(tl.  Dan»  Io«  Suiitotii 
opcra,  2''  édit.   JG9S  ,  p.    ITS. 
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Maitro  alisolii  do  son  peiiplt.',  il  se  ^■o^all 
redouté  de  ses  ciiiieini>  parce  (|u'il  était  lort, 
aimé  des  femmes  |)arr('  qu  il  ('tait  beau  et  roi, 
adoré  des  liommcs  parce  qu  il  était  le  dispen- 
sateur de  toutes  les  grâces  et  de  toutes  les 
faveurs.  Servi  et  encensé  plus  qu'un  dieu', 
aucune  [gloire  humaine  ne  semblait  avoir  jamais 
égalé  la  sieune.  Si,  comme  le  prétend  Bossuet, 
celui  qui  règne  dans  les  cieux  se  glorifie  de 
faire  la  loi  aux  rois,  il  ne  pouvait  en  vérit(' 
rencontrer  une  meilleure  occasion  de  prou\  er 
sa  puissance.  Il  céda  à  la  tentation. 

Au  commencement  de  l'année  1080, 
Louis  XIV  fut  forcé  de  s'aliter.  Depuis  plu- 
sieurs jours,  il  ressentait  de  vives  douleurs, 
ou  ?  à  I  anus.  Décidément  la  Providence  ne 
ménageait  pas  1  humiliation  à  son  favori. 
Grand  émoi  à  la  Cour.  On  pensa  d  abord  qu'il 
s'agissait  d  hémoirhoïdes  ,  uialadie  alors  très 
rc'pandue.  "  Ce  mal.  dont  I  e.xcès  étoit  autre- 
lois  inconnu,  tlil  le  marquis  de  Sourches""^,  étoit 
devenu  si  commun  que  l'on  ne  parloit  d  autre 
chose  que  de  gens  qui  s'étoient  fait  faire  la 
grande   opération.    Les    uns    attribuoient    la 

'    On    tlcvroit   sorxir    I>loii    (-oniiiie    on   sert    le   roi,    ('ciit 
Mme  «le  Sévijjnr.  Letlie  du  2  août  1C89. 
^   Mcmoirr^,  10  iiviil   108."),  (.  I,  p.  20«. 
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cause  de  ce  mal  nouveau  ;»  la  pliinie  dont  on 
se  servoit  dans  les  chaises,  les  carrosses  et 
les  nulles  choses  qui  servoieul  à  la  couinio- 
dité,  au  lieu  du  ciiii  doiil  ou  se  scrvoit  autre- 
fois. Les  autres  rallrihuoient  à  la  grande 
(juant  ilé  d(;  rajjoûls  (jue  Ion  nianjjcoit  ahjis. . .  » 

Ce  mal  n'était  pas  si  nouveau  (|uc  le  pensait 
le  uiai(|nisdeSourches.  Au(juatoi/ième  -iècle, 
ou  prolessait  déjà  avec  raison  que  «c'e^l  péril 
tle  ijuérir  les  vieilles  émorroïdcs'.  «  Les  bons 
chirurgiens,  Dionis  entre  autres,  étaient  encore 
de  cet  avis^,  seulement,  on  ne  les  écoutait  pas, 
et  tout  le  monde  voulait  être  opéré. 

La  Cour  sut  bientôt  <pie  Louis  XIV  souffrait 
d'une  maladie  plus  [jravc.  On  avait  reconnu 
rexisleuce  d'une  fistule. 

I^e  premier  cliirur|;leu  du  roi  était  alors 
Charles-Fiançois  Télix,  cpii  avait  succédé  en 
IGTd  à  sou  père  François  Félix  ;  il  préconisa 
1  incision  comme  h?  seul  remède  elTieace.  Mai> 
opérer  le  roi  !  Nul  ne  ]K)uvait  euvi>a;;er  une 
pareille  ('•Ncutualité  sans  frémir.  Il  lut  donc 
décitlé  <pie  Ton  tenterait  d  abord  d  auties 
procédés. 

'    J.  (^oiliii  liim,  Le  propriétaire  de  toutes  cliofes,  ôilit.  «le 
IVJO,  liv.  Vil.  Le  volume  n'a  pas  île  |i.i^iiiatioii. 
*   iJioiiiR,  |>.  '>VM  et  Miiv. 
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Mille  {]ens  proposoiciit  des  ix-incdcs  (jii  ils  di- 
soicnt  infaillihies,  v\  I On  t'|»i(>nva  iiiic  |)aitic'  do 
ceux  qu'on  ju{j;ec)it  les  meilleurs,  mais  pas  un  ne 
réussit. 

Ou  dit  à  sa  IMajcsd'  (jik-  les  eaux  de  narè{;e 
étoieut  excelleules  pour  ces  uialadios,  le  Nniil  même 
courut  qu'imie  iroil  à  ces  eaux;  mais  avant  que  de 
faire  re  vovaffe,  ou  trouva  à  propos  de  les  rprouver 
sur  divers  sujets.  Ou  clierelia  (jualre  personnes  <jui 
avoient  le  même  mal,  et  on  les  euvova  à  Barè;;eaux 
dépens  du  Ilov,  sous  la  conduite  de  M.  Gervais, 
chirurgien  ordinaire  de  sa  Ma|esté.  Il  fit  des  injec- 
tions i\v  ces  faux  dans  leurs  fistules  pendant  un 
lems  considérable;  il  les  y  traita  de  la  manière  (pi  il 
crut  convenable  pour  leur  rendre  la  santé,  et  il  les 
ramena  tout  aussi  avancez  dans  leur  {;uérison  que 
quand  ils  étoient  partis  pour  y  aller. 

Une  femme  vint  dire  à  la  Cour  qu'étant  allée  aux 
eaux  de  Bourbon  pour  une  maladie  particulière, 
elles'étoit  trouvé  guérie  parleur  usa{|e  d'une  fistule 
qu'elle  avoit  avant  que  d'v  aller.  On  envoya  à  Hour- 
bon  un  des  cbirur{jiens  du  Ilov,  avec  quatre  autres 
malades  qui  revinrent  dans  le  même  état  fpi'ils 
étoient  quand  ils  partirent. 

Lu  Jacobin  s'adressa  à  Monsieur  de  Louvois,  et 
luy  dit  qu'il  avoit  une  eau  avec  laquelle  il  (;uéris- 
soit  toutes  sortes  de  fistules.  Un  autre  se  vantoit 
d'avoir  un  oufjuent  ([ui  n'en  manquoit  aucune.  Il 
y  en  eut  d'autres  qui  proposèrent  des  remèdes  dif- 
férons, et  qui  citoieut  môme  des  cures  qu'ils  pré- 
tendoient  avoir  faites.  Ce  ministre,  qui  no  vouloit 
rien  )iiéna;;rr  pour  inie   sauté   aussi  préiieusc  (pie 

8. 
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celle  du  Kii\  ,  lil  iiK'iiliU'i  |)l(i.siL>iii°s  cliaiiibres  à  la 
suriiitoiulaiict',  «mi  on  mil  des  niahulcs  (jui  avoieiit 
(li's  Hslnlc's,  el  on  les  fil  traiter  en  présence  de  Mmi- 
sieiir  Félix  par  ceux  (jui  se  vantoieut  de  les  pou- 
voir guérir,  l'ne  année  s'écoula  pendant  toutes  ces 
dilïérentes  éj)reuves  san-»  (|n  il  v  en  eut  un  seul 
de  };uéri. 

M.  Bessières.  <|ui  avuil  examini''  le  mal.  <  lanl 
idlerrojfé  par-  sa  .Ma|esté  sur  ce  (ju  il  en  peiisoil, 
rt'|i(mdit  librement  au  Uov  que  tous  les  remèdes 
du  monde  ne  leioient  lien  sans  lOpt  ration  '. 

r.était  parler  en  lionime  ^^{^o,  et  il  v  axait 
l(ii);;l(Miips  (jiic  Félix  avait  sur  ce  j>oiiil  son 
()|)iiii()ii  l;iik'.  ItieiKju  il  s  a{;it  d  uiu'  (»j)éiati()ii 
simple,  déjà  familière  à  plusiciiis  (■liiiuijjiens 
(le  raiili(|iiilé  ",  il  s'y  exerçait  sans  cesse,  et 
Ton  avait  scmii  de  lui  réserver  tous  les  Hstuleux 
(|ui  entiaient  dans  les  hôj)itaiix.  Il  dai{;nait 
opérer  liii-iuémc,  ce  doni  cliaciin  >éiiu'i\ed- 
lait  [jrandement  :  «  Les  jeunes  chiruioiens, 
écrit  ral)i)é  de  rdioisv  ^,  avoient  redouhlé  leur 
a|i|dication  en  vovant  leur  eliel  travailler  de  la 
main  eoiiinic  un  aiil  re.  » 

Loin-   Xl\    coinpiil    (pi  \\  lui  lallail   -  aliaii- 

'    I>ioiiiii.  |i.  :j.')2 

'  Vov.  S|iri'iij;>l.  Ilisloiic  tir  ht  iiictlcciiic,  Irail.  Joiirtl.iii. 
t.   VII.  p.  2()V. 

'  Memoiicf,  t-.lil.  Mi.  I.i.i.l,  t.  \\\,  p.  (120. 
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(loniier  à  se-  <liirm';;ioiis,  el  iiiio  fois  cclli- 
Vc''S()liili()ii  |)ii-i',  il  iiioiilia  un  courujre,  un 
sanjj-lroid,  uik'  lennelc'  \  lainicnt  a(lniiral)lcs. 
I^a  veille  du  j(»ur  fixé  pour  ropéralion,  il 
\()uiut  encore  monter  à  cheval,  alla  \isitcrscs 
jardins,  souj)a  a^  ec  la  laïuille  roNale,  j)arul 
lorl  (raihiuille  et  l(»rt  jj^n'.  Le  lendemain, 
vers  cinq  heures  du  matin,  entrèrent  au  palais 
par  des  portes  dillérenles  alin  de  n  éveiller 
aucun  soupçon,  toutes  les  personnes  cjui 
dexaieiit  assister  on  piciidie  part  à  lOpéia- 
lion  ".  C  étaient  matlame  de  Mainteiion  ;  i^oii- 
vois;  le  père  La  Chaise,  conlcsscur  du  roi; 
d'A([uin,  premier  médecin;  Fa^jon,  médecin 
ordinaire;  les  (piatic  aj)othicaires;  Félix; 
Bessières  ;  et  Laravc,  ap[)renti  de  Félix.  T. a 
salle  dite  de  1  u'il-de-hœuf  était  alors  coujji'e 
en  deux;  Louis  Xl\"  couchait  dans  la  pièce  la 
plus  rapprochée  de  la  chand)re  à  coucher 
actuelle  '.  L'autre,  moins  grande  et  décorée 
(le  tahleaux  du  Bassan,  était  appelée  cahinel 
des  Bassan.  C  est  là  que  Ion  se  réunit  et  ([ue 
tout  fut  préparé  pour  l'opération.   Vers  sept 


'    Journal  tir  I».iiij;<;iii,   18    iioveiiilirc    1686,  t.    1,    |i.   VIT. 
*  Mercure  fjalant,  ii°  de  iiovciiiijre  1080,  p.  327. 
■"   Il  110  !<'iii.*l,illa  (laii*  »'olle-ci  iiu'oii  1701.  Vov.  Diissioux, 
Le  cliâlcau  de   VersaHlei,  l.  I,  p.  230. 
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hoiircs,  on  pc-iicda  cluv.  !(,'  loi  (jui  était  très 
taliiK'.  Il  se  Ht  ex|)li(jucr  j)ar  K(''lix  1  iisajjc  des 
iiistrtmK'iils  apportés  et  se  li\ra  à  lui  avec 
confiance'.  Il  lut  placé  sur  K'  liord  de  -on  lit, 
un  traversin  sons  le  ventre,  les  cuisses  écartées 
et  maintenues  par  deux  apothicaires.  Félix  se 
mit  à  1  (ruvre,  et  même  lorscpie  huit  coups  de 
ciseaux  enlevèrent  les  callosités  de  la  fi-tnle, 
le  roi  ne  laissa  échapper  ni  une  plainic  ni  nn 
mot  '.  Après  que  F(''lix  eut  terminé  le  dernier 
pansement,  on  replaça  le  roi  dans  son  lit,  et 
aussitôt  >.  la  porte  lut  ouverte  à  ce  qu'on 
aj)pelle  la  j)reniière  entrée,  c'est-à-dire  aux 
personnes  cjui  ont  le  droit  tlentrer  les  pre- 
mières au  le^■er...  Avant  reniar(|ué  qu  on  ne 
faisoit  aucun  bruit,  le  roi  ordonna  (jne  toutes 
choses  se  fissent  à  lOrdinaire,  Iml  i-onscil  dès 
le  jour  mesme,  et  permit  dès  le  lendemain  aux 
ministres  étran{jers  de  le  saliier*.  » 

ii  elTet  à  la  Cour  fut  immense.  L'année  1G8G 
devint  /'(i/inrc  de  la  Jisliilr,  cl  aucun  couilisan 
nc'ut  ()>(•  1  appeler  aulri'iiienl.  lîieu  plu>,  la 
iislnle  eut  1  honneur  tic  j)asser  maladie  à  la 
mode.  Tout  le  monde  se  flattait  d  en  avoir, 
et  les  {jens  assez  iieureux  pour  en   posséder 

'     JoliriKll   l\i-    I).llljM'.IU. 

*   Mcnurc  ;/,J„nt,  y.  :}2l)  et  WM). 
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ré(îllcnicnt  une,  laissaient  cclaler  leur  orgueil 
et  leni'  joie.  Ils  couraient  che/  les  cliiiiujiicns, 
(Irnianilant  a\e('  hauteur  qu  on  leur  lil  la 
mciiw  opcration  qu'au  roi. 

Ecoutez  Dionis  :  «  Il  semble  que  cette  ma- 
ladie soit  plus  fréquente  à  présent  qu'elle 
n'étoit  autrefois.  On  entend  parler  tous  les 
jours  (les  opérations  cpiOu  eu  fait  à  des  per- 
sonnes qui  n'en  paroissoient  pas  incommodées. 
iMusieurs  de  ceux  qui  la  cachoient  avec  soin 
n  ont  j)lus  eu  honte  de  la  rendre  publique;  il 
V  a  même  eu  des  courtisans  qui  ont  choisi 
A'ersaillcs  pour  se  soumettre  à  cette  opération, 
|)arce  que  le  Roy  s'informoit  de  toutes  les  cir- 
constances de  cette  nudadie.  Ceux  qui  avoient 
(pielque  petit  suintement  ou  de  simples  hémor- 
rhoùles  ne  différoicnt  pas  à  présenter  leur 
derrière  au  chirurgien  pour  y  faire  des  inci- 
sions. J'en  av  vu  plus  de  trente  qui  \  ouloient 
(pi'on  leur  fist  l'opération,  et  dont  la  folie 
étoit  si  {jrandc  qu'ils  paroissoient  fàclie/  lors- 
(|u  on  les  assuroit  i|u  il  n  \  a\ oil  point  nécessité 
de  la  faire  '.  » 

l-ouis  XIV  paya  en  roi  le  service  (pi Ou  \  ciiait 
(h-    lui    rendre,    et   Ton    peut   estimer   (pie  la 

'   Pa{;c  342. 
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grande  opcnilioii ,  foinine  on  l'appela,  coula  à 
la  France  au  moins  un  million  de  notre  mon- 
naie. D'Aquin  reçut  ccnl  imllc  livres;  Ta^jon, 
(pi;i(rc'-\  in;;t  mille  li\res;  Bessières,  (jnaranle 
mille  livres;  les  quatre  aj)olliicaires  eurent 
chacun  douze  mille  livres;  Laraye  toucha 
quatre  cents  pistoles'.  Félix  eut  trois  cent 
mille  livres  et  la  terre  des  Moulineaux.  Il  eut 
plus  encore,  l  affection  et  la  reconnaissance 
du  roi,  qui  lui  avait  déjà  donné  cent  mille 
livres  deux  ans  auparavant  ■  et  qui  lanoMit 
quatre  ans  après,  l'autorisa  à  s'appeler,  au 
lieu  de  Félix  Tassy,  Félix  tout  court,  à  y  joindre 
le  titre  d'écuver.    Les    lettres  patentes  '   ont. 


'   I>ioiiis,  p.  35V. 

-   Journal  de  D.Tii{»oau,  2'*  juillet  KiS'f. 

^  Elles  ont  clé  piililiées  à  la  snilc  de  V Index  fii lièrent  «le 
Jean  Devaux,  édil.  de  ITIV,  p.  100.  On  y  lit  :  "  ...  A  ces 
«anses,  de  notre  gràcc  spéciale,  pleine  puissance  et  autlio- 
rité  royale,  nous  avons  ledit  sieur  Félix  anohli  et  an<ddis- 
sons  par  ces  présenleg  sifjnées  de  notre  main,  et  du  titre 
et  qualitc  de  noble  et  de  gentilliouune  «lécorc  cl  décorons, 
ensendileinent  ses  enfans  et  descendans,  nialcs  et  fcinellcs, 
ne/,  et  à  naître  en  loyal  mariage.  Voulons  cl  nous  plait  (pic. 
t:iiit  lui  <|iie  sesdil»  enfans  et  descendans  soient  tenus, 
<  <iis(/  et  réputez  noldes,  <|u'il8  prennent  la  qualité  d'ccuycrs 
en  tous  actes  et  endroits,  tant  eu  jugement  que  hors,  et 
puissent  parvenir  à  tous  degrez  de  clievalcric,  gendarmerie 
cl  autres  réservez  ."t  notre  noblesse;  acrpu-rir,  tenir  et  pos- 
séder toutes  sortes  do  tiefs,  terres,  seigneuries  et  héritages 
imlilcs,  de    i|ui-|i|iii'    litre   i-l    qualité   ipi'ils    soicnl  :    jiMiir   et 
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(1  ailleui?,  Ijion  soin  de  stipuler  <jue  celle 
laveur  lui  est  accordée  «  à  la  charge  de  vivre 
iioltlenient,  sans  néanmoins  (jue  lexeii-ice  de 
notre  premier  chirurjjicn  que  nous  voulons 
éhe  eonlimié  par  ledit  sieur  lY'Iix,  lui  puisse 
être  imputé  à  déro(;cance.  - 

.1  ai  insisté  sur  tous  les  faits  qui  se  ratta- 
chent à  la  Hslule  du  roi,  parce  qu'ils  jouent  1111 
rôle  important  dans  l'histoire  àcr^  chirurjjiens. 
D  Aquin  et  l'a^on  ont  suivi  l'opération  à  peu 

ii?cr  de  tous  lionncnrs,  aiithoritcz,  prcmg.uivcs,  préémi- 
nences, privilèges,  franchises,  libériez,  evenijillons  cl  iiii- 
inunilez  dont  jouissent  et  ont  coutume  de  jouir  les  autres 
nobles  de  noire  royaume,  tout  ainsi  (juc  si  ledit  sieur  Félix 
éloit  issu  de  nol>le  et  ancienne  race.  Lui  permettons  et  à 
scsdils  enfans  cl  descendans  de  porter  les  armoiries  timbrées 
ulles  <|u'ellcs  seront  réglées  par  notre  prenncr  Iiéraull 
ilarmcs  cl  seront  ci-empreintes;  iccllcs  faire  mcllre  et  gra- 
ver en  leurs  maisons  cl  autres  biens  à  eux  ap|)artcnans.  Sans 
(Hie,  pour  raison  du  premier  établissemenl,  ledit  sieur  l'éli\ 
et  ses  descendans  soient  tenus  tic  jious  paver  aucmic  Hnance. 
A  la  charge  de  vivre...  El  sur  ce  qui  nous  a  élé  représent'' 
■  pic  le  nom  propre  de  ses  père  et  aveuls  éloit  celui  de 
T.issv,  leipiel  nom  son  père  auroit  cessé  de  pi>rl(.'r  [dusieurs 
années  avant  son  décès...  " 

.Vu  désir  de  ces  lettres  patentes,  d  llozier  composa  pour 
l'élix  les  armoiries  suivantes  :  D'azur  et  île  gueules,  l'azur 
charffc  d'un  lion  naissant  d'or,  et  le  (jueules  vhar<jé  d'une 
ro\e  il'iirt/ent,  à  une  fasce  d'or  brochant  sur  le  tout. 

lùi  Ki'JC»,  Louis  XIV  eut  un  anthra.x,  (pie  Félix  lui 
ouvrit  11  mourut  en  mai  1703.  Vov.  le  Jon//i«/  de  l)au- 
geau.  25  août  lOUG  et  24  mai  1703,  t.  V,  p.  V58,  et  t.  IX, 
p.  ID'J. 
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j)rc's  au  iiK'iiii'  litre  ijuc  L<>ii\(ji>  on  .Mine  de 
Mainlenou,  en  spectateurs.  Tout  1  lioniicur  de 
la  |;uéri>()ii  ie\  iciit  à  Félix.  Ce  \i\  ailisau,  ce 
j)aria  de  1  art  médical,  ce  méprisable  cliiiur- 
j|ien-l)arbier  que  la  l'acuité  met  au  ranjj  des 
>  uljjaiies  mananivies  a  reçu  du  roi  trois  fois 
|)lu>  (jiie  le>  méilcciiis.  l*uis,  le  voilà  anobli, 
il  est  seifjneur  de  Slains,  il  a  le  droit  de  se 
dire  "  noble  et  {jenlilliommc,  tout  ainsi  que 
s'il  étoit  issu  de  noble  et  ancienne  race;  »  ce 
sont  les  propres  termes  einploNcs  j)ar  les 
lettres  patentes.  K[  il  en  sera  de  même  de 
Georjjes  Maréchal,  son  successeur  '  ;  il  en  sera 
de  même  de  Julien  Clément,  accoucheur  de 
la  Cour,  bien  plus,  celui-ci  pourra  ajouter  à 
ses  aiiiioiiies  ..  mie  lleiir  de  lis  d  or  ^ur  cliaiiip 
da/ur.  M  Ces  laveurs  sont  autant  d'offenses 
laites  à  la  Faculté,  mais  force  lui  est  bien  de 
dissimuler  sa  haine  pour  ceux  cpii  les  obtien- 
nent. l'^lIe  courbe  la  tète,  };uelte  en  silence 
une  occasion  d  iiilei  \  eiiir.  occasion  (pielle 
appelle  de  tous  ses  \  «eux  et  (pu  ne  >e  prisen- 
tera  pas. 

Le  fjuneiiv  arrel  de  IGGO,  resté  toujours  en 
vi;;iieiir,  a\ait  interdit  aux  clin  urvieiis  de  laire 

'    Lcllres  [laliiitis   jl'aoï'il  1711,  dans  lUvaiix,  [i.   111.  .lo 
le»  rt'|irti(liii8  ii-(ioiiMni!<,  p.  2S(). 
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(les  leçons  pui)li(|iic>;  coinnic  on  l'a  vu,  il  leur 
pcrnieltait  souioMienl  «  des  exercices  particu- 
liers pour  1  cxanieudes  aspirans.  »  La  Faculté 
interpréta  celte  clause  en  sa  laveur,  et  à  deux 
reprises  elle  envoya  un  de  ses  docteurs  pour 
ouvrir  des  cours  dans  les  bâtiments  de  Saint- 
Conie.  Ils  furent  accueillis  de  manière  à  leur 
enlever  loule  envie  d  v  revenir,  et  la  Faculté 
dut  dévorer  cet  alTront. 

Ce  n  est  [)as  tout.  En  1G81,  Jean  Biennaise, 
(jui  avait  ('té  chirurj^ien  d'Anne  d  Autriche, 
légua  à  ses  confrères  une  somme  de  douze 
mille  livres,  afin  de  fonder  deux  chaires,  l'une 
danatoniie,  lautred'opérations.  Dix  ans  après, 
Louis  Iloherdeau,  chirurjjien  de  Gaston  d'Or- 
léans, fit  un  nouveau  legs  à  Saint-Côme;  il  en- 
tendait ain>i  permettre  Fouverture  d  un  cours 
d  ostéolo;;ie  et  concourir  à  lérection  d  un 
amj)hilhéàtre.  C  étaient  là  deux  projets  depuis 
l(>nMtem[)s  caressés  par  la  communauté. 

Une  Déclaration  tlu  10  jan\ier  157  7  avait 
autorisé  les  chirurgiens  à  faire  des  cours 
j)ul)lics',  mais  le  Parlement  refusa  de  1  enre- 
;;istrer.  Elle  fut  renouvelée  le  10  juillet  IGOD 
par  un  arrêt  du  Parlement  portant  que  le  col- 

'   Elle    c^t    liiiis    QiicsiKiy,     j).    483,     et    dans    l'clibicii, 
Preuves,  l.  I  II .  [>.  5. 
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lègc  (le  Dalnvllle,  siluc  en  face  île  Saiiit-Cônie, 
sérail  tenu  de  louer  une  salle  an  cliirnrjfien 
l'inean  '  «  pour  v  faire  les  leeons  cl  (léinoiis- 
tralions  de  fliirur;;ie.  analoiuies  et  iii-lnielions 
poiu'  ICxl raclioii  du  calcul  ".  »  Cette  salle  était 
ocenpée  par  la  \euve  La  Noue,  libraire,  <jui 
refusa  d  abord  de  la  livrer.  Un  arrêt  du  15 jan- 
vier Hiin  1  a\aiit  menacée  de  poursuites,  clic 
(icniaiida  du  (cuips,  «  à  cause,  disait-elle  à 
1  huissier  Laupin,  qu'elle  n  a  point  de  niajjazin 
arresté  pour  retirer  les  librairies  qui  sont  en 
ladicte  salle,  joint  linconiinodilé  du  leuq)s,  (jui 
n  est  ])ropre  poui'  transporter  lotlils  li\res.  " 
En  réalité,  la  veuve  La  Noue  se  bornait  à  suivre 
les  instructions  (pie  lui  donnaient  les  adver- 
saires des  cliirur^pens.  ils  finirent  même  j)ar 
se  démasquer. 

Fait  uolabic,  le  Pailcinnit  tint  bmi.  L  ai'rcl 
du  27  mars  1710  ordonna  (jue  «  sans  a\()ir 
é;]ard  aux  opjxjsitions  tant  dc>  principal,  j)ro- 
euieur  et  boursiers  du  colle;;e  Ac  Damvillo, 
que  des  chanoines  et  chapities  des  Éjjdiscs 
catliédiales    de    Non  on    cl    Arras ',    i-t    \euvc 

'   Voy.  Qiic(>iiny,  p.  48.") 

*  Scvcriii  i'iiieau  (i'c'Iait  fait  inio  fprcialitc  tlo  la  taillo.  il 
il  avait  pris  vis-à-vis  iK'  ilciiri  IV  ron{ja{j(.Miioiil  ilo  foniiiT  tif» 
('•Irvcs. 

'   Le    collrgc  lie    Oaiiiville    a\ail    (iv    fumli'    |MHir    iluiizo 
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La  Noue,  ci  à  1  iiilciN  (Mil  loii  de-  leclcur, 
dovcn?;  et  suppôts  île  rUuivcrsilé  de  Paris,  " 
ranèt  du  15  jauvier  serait  exécuté  «  selon  sa 
l'orme  et  teneur.»  En  consiV[U('nco.  u  la  \cu\e 
La  Noue  délaissera  audit  l'inoau  hidiclc  >;dle 
dans  trois  jours  pour  tout  délay  ;  et  laule  de  ce 
faire,  ledict  temps  passé,  ses  livres  et  njeuhles 
seront  mis  sur  le  carreau,  nonobstant  opposi- 
tions ou  ajipellations  quelconf[ue>  '.  '  On  put 
alors  connuenccr  les  approjjnations,  mais  c'est 
en  I  (i  !0  seulement  (pie  Pineau  j)rit  possession 
de  sa  salle  de  cours. 

La  donation  de  Roberdeau  permit  enlin  aux 
chirurgiens  d  avoir  un  logis  digne  d'eux.  On 
a  vu  «jue  remplacement  occupé  par  le  collè{;e 
tenait  d  un  côté  à  l'église  Saint-Côme,  de 
l'autre  au  couvent  des  (lordeliers;  le  IG  juin 
KîOl,  la  corporation  acheta  à  ces  derniers  un 
terrain  avant  onze  toises  de  laeade  sur  scj)t 
toises  et  demie  de  profondeur,  et  le  2  août 
suivant  fut  posée  la  première  pierre  de  l'élé- 
gant amphitliéàtie  ijui  appartient  aujourd  hui 
à  l'école  gratuite  de  dessin.  La  lanterne  placée 
au-dessus  du  doinc,  et  (jui  a  été  démolie,  était 

Itoursicr,-;,  doiil  six  ;i|)|inrlciiant  au  diorcsc  tlo  Noyon  el  six 
ail  tlioi'î-sc  tl'Arras. 

'  L'arrèl  csl  daiu  Qucanav,  |>.  VSS. 
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suniioiilee  tl  iiiio  inuiicn.-c  cuuitJiuic  rovale. 
Sur  l;i  porte  (rontice,  on  lisait  et  on  lit  encore 
CCS  doux  vers  composés  par  Santcul  : 

A<1  c.Tilos  h<iiiiiiiiiiii  prise.»  atiipliitlicatra  patclianl, 
Ut  (liscaiit  loiij'iiiM  vivcre  iiostra  patent  '. 

Vovons  niaintenaiil,  par  le  nienu,  comment 
était  alors  orjjanisé  le  corps  des  clilrur{;iens. 
Nous  avons  à  cet  é{jard  nn  guide  sur  dans  les 
nouveaux  statuts  -  (jui  lui  lurent  accordes  au 
mois  de  septembre  1GÎ){)^. 

«  Ceux  qui  exerceront  purement  et  simple- 
ment 1  art  de  la  chirurgie,  dit  lailicie  û't, 
seront  réputez  exercer  un  art  lijjéral,  et 
jouiront  (II'  tous  les  privilèges  allrdiuez  à 
tous  les  arts  libéraux.  "  l!n  dépit  de  cette 
solennelle  (b'claration,  la  communauté,  qui 
conqnend  à  la  lois  les  chirurgiens,  les  anciens 
liarliiers    et   les  barbiers-barbants    ou    j>enu- 

'    Le  (liictriir  ISostpiilloii  les  a  aiiii^i  (ladiiits  : 

Si  «lui*  les  sirilcs  iilol.itio, 
Ces  8 11  pi' ri )i' s  aiiipliillu'àln  s, 
()ii  1  cm  ailiiiirc  ciii'or  l.i  {jranilenr  <Us  Itoiiiaiiis, 
S'ouvroii'iit  pour  avaiircr  le  trépas  des  iiuinaiiis, 
Ci'ltf  avc-injli-  fureur  no  se  voit  jilus  suivie  : 
Les  noires  sont  ouvert»  j)our  conserver  la  vie. 
*  St)itul.f  pour  la    cottiiiiuiianlé  ilrs  maftim   rhirun/icii^ 
jurez  Je  l'tiiis.  Paris,  17(U  il   1732,  iii-V". 
'    lCiirri;isti('ii  le  'î  fé>rii|-  1701. 


n'.iprcB  Ir  Cttlfiiili  ici-  !t  iiiutije  de  l'Kcolc  de  dessin. 
17'.)().  i,i-8\ 
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(|iiic'rs,  est  rc'jjK'  d.iiis  ht  loiim-  ikIiiiiIcl'  pour 
toules  les  autres  corporations  oii\  rières. 

I^e  premier  eliinirjjieii  du  roi,  «chefet {jaide 
(les  cliarles  et  privilèges  de  la  ciiiriir;;ie  el 
baiberie  du  rovaunic,  a  toute  jiniiliclioi»  sur 
les  maîtres  eliirurfjiens  jurez  de  Paris,  harhiers, 
pcri  iKjuicrs,  safjes-l'ommes,  el  tous  autres 
exerçans  i  art  el  profession  de  la  chirurgie  ou 
partie  d'icelle  '.  ^ 

r,a  comnuuiaule  ('lait  com[)Osèe  du  [)remier 
(•liirur;;ion  du  roi,  de  son  lieutenant  (jui  le 
représenlail,  di>  <|ualre  prt'\  ois  ou  gardes,  d'un 
receveur,  d  un  (jreKlcr  et  de  leusemble  des 
maîtres.  Ceux-ci  (!'taient  répartis  en  quatre 
classes,  é{;ales  en  nombre  et  ayant  chacune  à 
sa  Id'le  un  j)ré\()t  ". 

Les  pr(ivôts  étaient  élus  à  la  pluralité  des 
voix  par  rassemblée  {jénérale  de  la  commu- 
nauté', el  pris  parmi  les  maîtres  comptant  au 
moins  douze  ans  de  maîtrise.  Ils  étaient  nom- 
més pour  deux  années*  et  leur  manchil  ne  pou- 
\ait  être  renouvelé  (ju  une  fois". 


'  Aiii.l,-  1. 

-  Aiii.lc  5. 

^  Arli.lc  7. 

'  Arli.lc  8. 

'-  Ailiclo  9. 
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Les  niaitrcs  jjouvaicnt  seuls  exercer  1  art  de 
cliirnr{;ie  :  «  Déleiiees  seront  faites  à  tous 
autres,  eeclésiasti(jues  séculiers  ou  ré(]uliers, 
reli{jieu\  et  autres  de  laire  aucunes  incisions, 
opérations,  ni  panseniens'.  » 

Clja(|uc  maître  ne  pouvait  a\()ir  en  iiiénie 
temps  qu  un  seul  apprenti-. 

Nul,  s  il  n'était  fils  de  maître,  ne  j)ouvait 
être  reçu  maître  axant  d  a\oir  été  soumis  à 
1  épreuve  du  grand  clicj -il' œuvre.  Pour  s  y  pré- 
senter, il  fallait  avoir  servi  un  maître  pendant 
un  an  au  moins  comme  apprenti  '  ou  pendant 
six  ans  comme  [jarçon*. 

Le  {jrand  chef-d'œuvre  comprenait  : 

1°  L  immatricule. 

'   Article  32. 

»  Article  37. 

'  J'ai  trouvé  sur  un  ouvrage  classique  do  oliirurgic  iiii- 
priiné  en  1681,  les  inscriptions  suivantes  : 

il  In  noniinc  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  — 
Sancti  Cosnia  et  Daniiane,  ora  pro  nohis. 

u  Ce  présent  livre,  intitulé  :  Les  Jiciirs  de  Guidon  [par 
If  cliiriirjjien  La/are  Mevssonnier.  —  Guidon  tl('.'>i{;ne  le 
('liirur|;it'n  Gui  de  Cliauliac],  apartient  à  niov  .lean  Tou/on. 
Dieu  me  face  la  {[rare  tic  les  l»icn  apprendre  pnr  usages. 
Ainsi  soit-il. 

x  I^c  «Inii/.ièmc  du  mois  ilc  dccemlire  mil  six  cens  «juatre- 
vingt-trois,  l'entrée  tie  mon  apprentissage  en  cliirurgic. 

••  Toi- /os.  " 
ltilill<)tlici|uc  Mazariue,  Hcscivc,  n"  53,869.^ 

*  Arli.lc8  3Gcl  :îI). 
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2"    L:i  Icnlalivo. 

3"   Le  [•rcinioi"  cxamoii. 

4°  Les  fjualro  scnuiiiics. 

5°  Le  (loiiiier  exaincii  et  le  scniu-iiL 

On  nomiiKul  {mmairiculc  un  examen  som- 
maire à  la  suite  tlucjuel  le  canclitlat,  reconnu 
capable  crétre  admis  au  [)i'ancl  cliel-crœuvie, 
était  inscrit  sur  les  registres  de  la  coiiimunautc 
comme  aspirant  à  la  maîtrise. 

h  Tous  les  aspirans  à  la  maîtrise  seront 
oblijjez  d  assister  en  habit  décent  aux  céré- 
monies rniic!)res  des  maîtres  et  de  se  trouver 
tous  les  j)reiiiiers  lundvs  de  chacpie  mois,  à 
dix  heures  du  matin,  en  1  é;;lise  de  S.  Cosme. 
pour  entendre  le  service  divin  (jue  la  commu- 
nauté fait  célébrer;  et  ensuite  estre  présens  à 
la  visite  des  pauvres  malades,  à  1  effet  d  écrire 
les  avis  et  consultations  des  maîtres'.  » 

L'examen  dit  tentative  avaitlieu  en  présence 
de  viu'^t-ciiKj  niailres". 

«  Le  doven  de  la  Faculté  de  médecine  et 
lieux  médecins  par  luv  choisis  seront  mandés 
à  la  tentative,  au  premier  et  au  dernier  exa- 
men et  à  la  prestation  de  serment'.  « 

'  Artid.-  V7. 
*  ArliiicGV. 
»   Aniclc  Gl. 
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Neuf  inailrc.^,  clési{jnés  par  le  premier  clil- 
nnvjien  du  roi,  iaisaient  subir  à  1  aspiraut  le 
jircnticr  examen^  . 

GomineiK  ait  alors  I  épreuve  dile  des  quatre 
semaines. 

Première  semaine,  dite  d'osleoloqie  .  L  as- 
pirant subissait,  en  deux  jours,  deux  examens. 
Le  premier  «  sur  la  démonstration  ilu  s(juc- 
lette,  »  le  second  «  sur  tontes  les  opérations 
nécessaires  pourguérir  les  maladies  des  os''.  •■> 

Deuxième  semaine,  dite  d'anatomie.  Pendant 
six  jours  et  tlemi  consécutifs,  1  as])irant  tra- 
vaillait «soiretmatinsurun cadavre  humain,  » 
quand  on  avait  pu  s'en  procurer  nn.  Le  matin 
était  consacré  aux  opérations  cliiiiir^jicales,  le 
soir  «  à  toutes  les  parties  de  1  anatomie  '.  n 

Troisième  semaine,  dite  des  saignées.  Chaque 
asj)irant  était  interrojjé  pendant  deux  jours 
«  sur  la  théoiie  et  sur  la  j^ratique  des  sai- 
{jnées*.   " 

Quatrième  semaine,  dite  des  mcdicamenls. 
L  examen  durait  é.".alenu'nt  (K'u\  loui's^ 


'  Arii.  k  65. 

*  Aiti.Ic72. 

••  Artit  les  7:î,  7V  cl  75. 

*  AitIrK'  7(5. 
'-  Ailiclc  77. 
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Dernier  examen,  dï\.dc  réception .  Le  candidat 
(levait  lairc  un  rapport  écrit  sur  une  ou  plu- 
sieurs maladies.  Il  prêtait  ensuite  le  serment 
accoutumé  entre  les  mains  du  j)remicr  cliii  in- 
dien du  roi,  de  son  lieutenant  ou  de  luii  des 
prévôts  '. 

Les  maîtres  chirurgiens  des  autres  villes, 
ain>i  (jue  les  garçons  attachés  aux  hôpitaux  et 
ayant  au  moins  six  ans  de  service,  étaient 
reçus  maîtres  sans  passer  par  le  chef-d'œuvre, 
et  en  snhissant  une  épreuve  courte  et  facile, 
aj)pelée  expérience  ". 

Les  droits  à  payer  pour  les  difiV'rents  exa- 
mens (Uaicnt  très  élevés.  Je  calcule  qu'ils  se 
montaient  à  six  cent  quarante-sept  livres,  sans 
compter  une  somme  de  deux  ou  trois  livres 
(pii.  lors  de  cha([ue  examen,  était  pavée  îi 
chacun  des  maîtres.  Je  n'y  comprends  pas 
non  plus  les  droits  de  réception,  assez  diffi- 
ciles à  évaluer.  Voici  en  quoi  ils  consistaient  : 

Au  piviiiicr  c'hiiuqfioii  ou  à  son  lieiitenant ,  pour 
les  billets  (le  convocation,  G  livres. 

Audit  piviiiicr  clHrui(jieii,  à  son  lientonanl,  aux 
<piatre  prévosts,  au  receveur  et  au  fjreilier,  S  jettons 

'   AriiiU-  80. 
*   Arti.lc  81. 
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trar[;c'nl  j)t)iir  chaciiii,  «Iciix  paires  de  {jaiicis,  1  uml' 
simple  et  l'antre  yariiie. 

Au  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  et  aux  <lenx 
autres  uiéilecins,  '.i  livres  pour  cliacuii  et  deux 
paires  de  [{auds,  Tune  .siiii|ilc  et  1  .lutre  j;.iriiie. 

Pour  les  droits  de  la  l'acullt'  tie  niédicine,  li  li\  ic- 
I  2  sols  G  deniers. 

A  chacun  des  maîtres,  deux  jetions  dardent  '. 

lue  discipline  sévère  ré^'lail  les  rapports 
(les  maîtres  avec  leurs  confrères  et  leurs  ohli- 
{jalions  vis-à-vis  de  TElat. 

lii  maille  ne  jteiil  le\cr  I  appareil  pose  pai' 
un  autre,  «  si  ce  n  est  après  sommation  Ijieii 
et  diiëmcnt  laite".  " 

Nul  ne  doit  ^  laire  imprimer,  alliclierou  dis- 
tribuer aucuns  remèdes  »  sans  la  permission 
du  lienlonant  {jém'ral  de  police,  (|ui  1  accor- 
dera sur  le  vu  d  tm  cerlilicat  si^né  par  le  pre- 
mier médecin  du  roi ,  le  doyen  de  la  Ta- 
cullé  de  médecine,  le  |)remier  cliirui',';ien  du 
roi,  son  lieulenanl  el  les  (jualre  picNols  en 
cliarjje '. 

«  Les  maîtres  seront  obligés  d  avertir  inces- 
samment  les  commissaires    de    leur   cpiarlier 

'  Aiii.lc  1-21. 
*  A  ni.  le  i:i2. 

»    Article  l'»S. 
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(les  l)less('/  (|ii  ils  auioiil  pansés  en  pieujier 
appareil  '.  » 

»  Il  seia  ('ii|(iiMt  il  Ions  niallrcs  eliirnijjiens 
(pii  seront  appelle/,  ponr  \  isitcr  les  blessez  ou 
malades,  d  en  donner  a\  is  aux  curez  des 
paroisses  dans  lesquelles  ils  denieurcronl,  on 
an\  [nestres  par  eux  ])r('pose/,  aussi-tost  que 
leurs  maladies  ou  blessures  lems  paroilront 
dan^jercuscs".  » 

L  article  ^2  est  accompagné  d  une  jolie 
tadie-douce  <pii  représente  les  armoiries  concé- 
dées à  la  corjioration  : 

«  Elle  sera  confirmée,  dit  le  roi,  dans  la 
possession  immémoriale  où  elle  est,  et  il  luv 
sera  concédé  de  nouveau  et  en  tant  que  besoin 
le  droit  de  porter  pour  armoiries  :  Ddzur  à  irais 
boettes  d'or,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  avec 
une  fleur  de  lys  d'or  en  abisnie  ',  conformément 
à  1  écusson  peint  en  cet  endroit  '.  » 

'    Arti.  !.•  VM^.  —  Voy.  ci-dessus,  p.   13  cl  103. 

*  Article  13V.  —  Voy.  dans  celte  cullecliuii  :  Les  méde- 
cins cl  Les  méilicaments. 

'   An  centre  de  I  écu. 

*  Les  statuts  tie  17G8  disent  seuleuienl  :  «  Le  colièjje  de 
chirurjjie  continuera  de  porter  pour  uruioiries. ..,  mais  ils  y 
ajoutent  la  devise  :  Coiisiliu'/ue  inanuijue  «  (art.  6.)  Toutes 
les  couiiuiMiantés  possédaient  ainsi  des  armoiries.  Vov.  A.  T., 
Let  armoiries  des  vorporutions  ouvrières  de  Paris,  1884, 
in-8".  —  Seul.s,  K?   ('Iiirur(;iens  ordinaires  du   roi  pouvaient 
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.1  ;ii  tléjii  (lit  (juo  celle  Heur  tic  lis  élail  un 
don  (le  Louis  Xlll  (jui,  ne  le  jour  de  Saiul- 
Côme  et  Saint-Dainien,  avait  été  reçu  membre 
de  la  eonliéi  ie  '. 

Gomme  dans  toutes  les  autres  communautés 
ouvrières  : 

Les  prév(')ts  ou  gardes  de\aienl  souvent 
\isiler  K's  houlnjues  des  cliii  nrjjiens,  même 
celles  (jui  étaient  étahlics  dans  les  lit'ux  j)ii\  i- 
lé{;iés=^. 

Les  veuves  de  cliirur(jien  pouvaient  conti- 
nuer à  tenir  la  boutique  de  leur  mari,  à  cliarjye 
par  elles  d'y  cnliclcnir  un  jjarcon  rcconiin 
«  suffisant  et  capable  '.  " 

Aucun  {;arcon  ne  pouvait  quitter  le  service 
d  un  maître  sans  avoir  obtenu  de  lui  i^  un  conjjé 
par  écrit  "'.  » 

IjC  sort  de  ces  {jarçons,  appelés  au^^èifnitres 
{ f râler  au  singulier),  était  celui  de  tous  les 
a|)prcnlis,  celui  des  clercs  cliez  les  procureurs, 
de  tous  les  jeunes  gens  appelés  à  faire  leur 

mcUrc,  à  la  j)orlc  <lc  leur  l)<)uti<j)io,  les  armes  royales.  Voy. 
Tralioiiillet,  Jùat  de  lu  l'runcc  pour  1712,  t.  111,  p.  140. 
'    (Jiiesiiav,  p.  75. 

*  .Vilirle  121).  —  Sur  les  iicuv  pii\  iléjjiés,  miv.   Cuinincnt 
OH  devenait  /iiitruii,  p.  2)50  et  t'ulv. 

*  .\rti.l.-  i:{5. 

*  .Vrliele  IVO. 
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n()\iciat  c-luv.  un  iiKiilrc.  La  vie  (|ii  il>  iiieiiaicnl 
avait  saii>  tloule  ses  cotes  jx'iiiMi's,  ut  clic  est 
moins  dure  aiijourd  liui  dans  le  même  milieu, 
i  (Il  conviens,  mais  je  crois  <|ue  Ton  a  beau- 
couj»  exajjeré  ses  ameilumcs.  On  possède  sur 
ce  sujet  deux  documents  curieux,  au\<|uels  il 
ne  faut  toutclois  se  lici"  (|n'à  luoilié.  Le  pre- 
mier est  une  petite  brochure  populaire,  imj)ri- 
mée  à  Troves  en  1715,  et  qui  est  intitulée  : 
J.a  peine  et  la  tnisêre  des  garçons  clnvurgicns, 
anlrenicnl  appclcs  fvalrcs,  représentez  dans  un 
entretien  joyeux  et  spirituel  d'un  qarçon  chirur- 
gien et  d'un  clerc.  L'autre  a  ])onr  auteur  un 
médecin,  par  consé(picnt  un  homme  disposé 
à  dire  tout  le  mal  possible  des  cliirurfjMens  '. 
L'entretien  entre  le  clerc  et  le  IValcr  n'est, 
à  vrai  dire,  ni  très  joyeux  ni  très  spirituel.  Le 
garçon  chirurjjien  se  plaint  d  abord  (pion 
l'éveille  v.  dès  le  poltron  Jacquet,  »  pour  ()U\rir 
la  boutupie.  Le  maître  est  toute  la  joninée 
dehors,  occupé  à  panser  des  plaies  ou  à  prati- 
quer des  saifjnées;  il  faut  du  matin  au  soir 
};arder  le  lojjis,    faire  le   poil  à  tout  venant, 

'  l'our  •'•Ire  juste,  il  faut  roconiiaitre  quo  lis  ('liiriir{;i(^iis 
le  Iciirrcmlaiiiii  liitii.  Dans  A«  fo'ihiie,  ilo  Lcsagc,  le  doitcur 
Trousse-Galant  tlil  à  Froisine  :  ••  Retirez-vous,  impertinente. 
Il  vous  sied  lueu  de  parler  contre  les  docteurs  en  médecine  ! 
Laissez  ce  soin-là  aux  cliirurfjiens.  "    (Sci-ne  IL) 
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{;()iiiiiiaii(lc  par  la  jiationnc,  ciiforc  plu-  diiic 
cl  |)Iii>  avaro  (jiic  le  palioii.  Noire  jciiiic 
hoininc  a  «  craché  tlu  latin  »  tout  comme  un 
autre,  car  il  a  passé  par  le  collèfje.  Faute  d'ar- 
{|onl,  SCS  parents  1  en  ont  retiré;  et.  raeoiite-l-il. 
«  coinnic  i'enlciulois  tlirc  à  tout  le  monde 
(ju  un  lionmie  (pii  avoit  une  parfaite  conuois- 
sancc  de  toutes  les  parties  du  corps  humain, 
(pii  savoit  saigner,  faire  le  poil  proprement  et 
j)anscr  les  plaves  étoit  capahlc  de  passer  par 
tout,  de  {jajjner  sa  vie  en  temj)s  de  paix  ou  de 
(juerrc,  dans  son  pays  ou  dans  les  terres  étran- 
{;ères,  je  vous  avoue  que  j'ai  plutôt  choisi  celte 
coiulilion  f[u  une  autre,  sans  faire  réllexion  si 
elle  eloil  douce  ou  |)éiiil)le.  •' 

Ce  ([iii  la  rend  suiloul  dilTieile  à  supporter. 
c'est  qu  au  logis  du  maître  la  cuisine  n  est  pas 
assez  soignée.  Il  y  a  aussi  le  chapitre  ila  abs- 
tinences, des  jeûnes  connnandés  j)ai'  l'Eglise, 
cl  «pieu  honne  cliicl  leiiiie  la  j)alronne  lait 
observer  avec  ri{;iK'ui\  Ne  peul-ou  doue  sau- 
ver l'âme  sans  tant  mallrailer  le  corps?  Mais 
je    laisse   notre    iraler    conter    lui-même   ses 


I»eilie; 


A  t\\\  lienres  mu-  sci-vanle 

\  iciit  nos  maux  un  pt'ii  leiiiiiner, 
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Moii.s  a|i|ti'l.iiit  |)iMii'  (l('ji'ùiic'i' 
Avec  une  iniiio  liante. 
ISIais  ce  qui  nous  rend  niéconlens 
C'est  qu'aux  jeûnes  des  Quatre-Tenips 
ILt  tous  ceux  (|u'ohserve  rÉ{;lisc 
(le  ie|)as  nous  est  inlcidil. 


A|>rès  ce  jietil  dt-jeuner 
Noms  n'aspirons  plus  qu'au  diner 
(Jue  toujours  lon{j-tenips  on  dilTèrc 
Jusqncs  à  trois  heures  du  soir, 
Sans  qu'aucune  importante  affaire 
Lésait  contraint  à  le  surseoir. 

Presse/,  d'un  apprlit  extrême, 
Plus  pâles  et  pins  dessécliez 
One  les  \  ieux  lieiiiiiles  cacliés 
<Jiii  font  en  tous  temps  le  carême, 
N'ayant  presque  plus  rien  d'iunnain 
<Jn"nn  siiinilaciede  la  faim. 
On  n(»ns  dresse  à  part  une  taMe 
Couverte  de  mets  capricieux, 
Send^lables  aux  mels  de  la  TaMe 
'jiii  trompent  la  Itnnciie  et  les  veux. 

L\m  compose  notre  potajje 
Dans  une  écuelle  à  fond  étroit, 
<Jn'<>n  présente  ttjujours  froid, 
ATmi  qu'il  enlle  davanta[[e, 
Et  sur-tout  l'on  n'éparjfiie  pas 
Le  reste  du  dernier  re|)as. 


1G4  i.A  vu;  iMtivi.i;  n  ai  risi  lois. 

(Miatiiii  prend  sa  (  rmitc  lltillaiite 

SlII-   (lu    liulliildll    NCII.lIll    <1m    SCIMII, 

Oui  (le  sa  nature  excellente 

Kst  tou|ours  clair  connue  de  l'eau. 

Après  la  sonpe  notre  vi.mdc, 
Reste  des  enfans  et  dn  cliai, 
lleniplit  à  peine  un  deuii-plal 
Pour  n<ttre  ordinaire  prébande. 
L'aile  tVun  poulet  étouffé, 
Tn  morceau  de  b( eu f  réchauffé, 
Plein  de  vers  et  de  moisissure, 
(jiii  produit  de  [manies  odeurs 
Est  la  meilleure  nourriture 
Des  misc-rahles  serviteurs. 

Il  faut  Unir  en  diligence 
Le  plaisir  de  ce  bon  repas, 
Car  ^Monsieur  ne  manquera  pas 
De  nous  prêcher  sur  l'abstinence. 
jMême  bien  souvent  ils  nous  lit 
Le  livre  où  Ilvpocrate  dit, 
Pour  |)récepte  de  médecine, 
On'en  notre  puberté 
Il  faut  peu  chérir  la  cuisine 
l'onr  nous  conserver  la  santé. 

(Jiu'hpu'fois,  (ju'il  pleuve  on  (juil  \ente, 
Lorsque  nous  allons  nous  coucher, 
[^1  la(|uais  nous  viendra  cliercher 
Poui"  \i)ir  au  lit  (piehpie  ser\.nilc 
Qui  se  plaint  d'un  m  il  de  coii'. 
Après  cpTil  a  lon|;teiiip>  hriiih'-, 
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Il  l.iiil  (|iic  iKilii'  corps  (.'ssuio 
I.L's  iii|iiic's  (le  la  saison, 
La  neijjL',  la  [jiëlc  et  la  pliiic, 
En  le  suivant  à  la  maison. 

Liant  revenu  sans  (  liantlelie, 
Nous  naspirons  j)lns  qu'au  rejios, 
Cliercliaut  notre  lit  les  yeux  clos 
Au  bout  des  déferez  d'une  échelle. 
Si-lot  que  nous  souinies  dedans 
Le  froid  nous  fiiit  claquer  des  dents, 
Plus  transis  que  les  pâles  ombres 
Quand  pour  au[;urer  les  malheurs, 
Du  creux  de  leurs  sépulclires  sombres 
Elles  sortent  toutes  en  pleurs. 

Quand  l'on  relève  la  jnoustaclie 

A  quelque  [jrave  crocheteur, 

]\Ionsieur  tance  le  serviteur 

S'il  voit  qu'un  seul  poil  se  détache. 

Si  ce  rustre  a  senti  le  fer 

l'oiii-  (jiielques  cheveux  échauffez, 

Lt  (pie  dabord  il  se  retire. 

Le  frater  a  beau  s'excuser, 

Le  maître  ne  cesse  de  dire 

Qu'il  a  raison  de  l'accuser. 

En  tléjdt  de  ces  doléances  et  de  si  justes 
sujets  de  j)laintcs,  les  {jai'çons  chiruijjieiis  ne 
passaient  pas  pour  en{jcndrcr  la  mélancolie. 
Ils  avaient,  il   est  vrai,  ce  (|ui  vaut  tous  les 
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l)icns  de  ce  monde,  lu  jeunesse,  un  trésor  dont 
les  plus  pauvres  dispo.-ent  comme  les  plu> 
lielies,  mais  dont  ou  ne  comprentl  la  valeur 
(in  ;i[)iès  (ju'il  est  dépensé.  Anrais-je  nidi-incine 
écrit  cette  phrase  il  y  a  vIumI  ans! 

François-Joseph  llunauld  jouit  jadis  comme 
médecin  d  une  répulalion  (|ue  le  temps  n"a 
point  respectée.  Il  lui  professeur  d  analomie 
;iu  .laiilin  (hi  roi,  et  accoinpa{|na  le  maréchal 
de  Uiclieiieu  lors  de  son  andjassade  à  Vienne. 
Tant  de  science  et  tant  de  jjloire  s  alliaient  à 
un  assez  mauvais  caraclère,  et  llunauld  avait 
voué  une  haine  terrible  aux  chirurjjiens,  ipi  il 
accusait,  non  sans  (juelque  raison,  d  exercer 
la  médecine.  Il  exhala  sa  colère  dans  un  petit 
volume  devenu  rare,  ce  ([u  il  n'v  a  {juère  lieu 
de  regretter.  Comme  il  s  a^jissait  surtout  pour 
la  l'acuité  d  attirer  à  ses  cours  les  éle\es  en 
chiiurjjie,  c  est  à  ceux-ci  cpi  il  lait  tics  a\;inces  : 

A  peine  le  co(j  a-t-il  cli.uilé  (pie  le  [finvon  se  lève 
pour  halayer  la  bouticpie  et  1  tui\  rir,  aliii  de  ne  pas 
perdre  la  petite  rétribution  (pie  (pieUpie  inaïueuvre 
qui  va  à  son  travail  lui  donne  pour  se  taire  taire 
la  barbe  en  passant.  Depuis  ce  temps  juscpi'à  deux 
heures  de  l'après-inidi,  il  va  chez  ciiupiante  parti- 
culiers pei[;ner  des  perru(iues,  attendre  dans  lan- 
ticliaiiibre  ou   sur  l'exalier  l.i  cnniiiiodile  des  pra- 
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licjiius,  uiftlru  les  cheveux  «les  uns  en  papilloles, 
passer  les  autres  au  fer,  et  leur  f.iire  le  poil  à  tous. 
Vers  le  soir,  s'il  est  île  ceux  <jiii  ont  envie  île  s'in- 
struire, il  preutlra  un  livre.  .Mais  la  l"ati{j;ue  et  le 
déjjoùt  que  cause  nécessaireiiieul  l'élutleà  ceux  qui 
u'v  sont  point  accoutuiiirs  lui  procurent  Itieiilot  un 
prolonil  sommeil,  iju'iuterrompt  quelquefois  le 
Itniil  (I  une  ])elite  cloche  suspcudue  à  la  porte,  qui 
lavertit  île  faire  le  poil  à  un  pavsau  qui  eutre... 

.lamais  homme  n'a  exij;»'  tant  de  respect  d  un  do- 
mestique, et  jamais  dans  les  lies  un  bl.uic  n'a  cher- 
ché plus  avidement  à  profiler  de  l'ai^jent  que  lui 
coûte  un  nèj;re,  qu'un  maiire  chirur(;ieu  ù  profiler 
du  pain  et  de  l'eau  qu  il  donne  à  ses  garçons,  lue 
autre  après-midi  que  celles  où  ils  ont  con^fé,  il  ne 
leur  permettra  pas  de  sortir  pour  aller  aux  leçons 
puhliipies,  de  peur  de  perdre  1  argent  dune  harhe 
qui  ne  viendra  peut-être  pas.  C'est  pourquoi  les 
médecins,  j)oussés  par  un  esprit  de  charité,  fai- 
soient  à  ces  pauvres  jeunes  {^ens  des  leçons  de  chi- 
rur(jie  dès  ijuatre  heures  du  malin  '. 

'  Le  chirurgien  médecin,  ou  lettre  contre  let  chirunjiewi 
ijui  exercent  la  médecine.  172(>.  iii-12,  p.  27  et  30. 
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Gcoijjcs  .Miirôclial. —  Liste  iks  tliirurjjieus  en  171'f. —  Cinq 
nouveaux  cours  orées  à  Saiiil-Côinc.  —  Colère  tie  la  F;i- 
tiillé. —  Elle  veut  s'emparer  de  Sainl-Cùme.  —  Cours  de 
cliirurgic  fait  à  la  Faculté.  —  Testament  de  Tranc-ois  de 
La  l'evronie.  —  L'Académie  de  diirurgic.  —  Nombre 
des  cours  tloubiés  à  Saint-Conic.  —  Déclaration  de  1743. 
Triomphe  des  cliirnryicns  ;  ils  sont  reconnus  comme 
constituant  un  corps  savant.  —  Résistance  de  la  Faculté. 
—  Extraits  des  écrits  publiés  par  les  deux  partis.  —  Clii- 
coyncau  et  la  réaction  de  1749.  —  Revanche  prise  par  La 
Martiniérc.  —  Immixtion  de  la  I*"aculté  dans  les  examens 
subis  à  Saint-Cùme.  —  Statuts  de  1768.  —  Cadavres 
accordés  à  Saint-Cômc.  —  Chaque  élève  reçu  maître  n'a 
pu  disséquer  que  deux  ou  trois  corps.  —  Vols  de  ca- 
davres. —  Autopsies  des  rois.  —  Responsabilité  des  chi- 
rurf»iens  en  cas  d'impéritic.  —  La  Société  rovale  de  mé- 
decine. —  Défaite  de  la  Faculté.  —  Construction  de 
l'École  de  chirurgie.  —  La  Faculté  de  médecine  recon- 
stituée y  est  installée.  —  Conclusion. 

Ftl'li.K  (ilait  mort  en  1703.  Il  awiit  vlv  leiii- 
placé  par  Gcorj^;cs  Marc'chal,  lioniinc  cxcellonl, 
opérateur  fort  habile,  et  aussi  instruit  que 
iiiotleslo.  Ou  raconte  (ju  appelc-  en  consulta- 
lion  à  Versailles,  lors  tle  Tanthrax  ilont  souf- 
iVait  le  roi,  il  n'osa  donner  son  avis  tout  haut 
en  présence  de  Félix,  et  intli(jua  j)ar  un  sij^ne 
tle  la  main  (jiic  le  seul  remède  ellicace  était 
lincision  eiiieiale.  H  était  ariné  très  jeime  à 
Paris  et  les  circonstances  1  a\aienl  i)ien  ^e^vi. 
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Devenu  le  ;;iMulrL'  d  un  {j;i(;uaMl-Miail  ri-c  '  a 
l'Hotcl-Dicu,  il  lui  clioisi  pour  ^u(•eétlo^  ii  son 
lioau-père*.  Ces  (lél)uts  ne  lui  avaient  pas  lait 

'  J'ai  L-X|>lii|iic  ailleurs  ce  i|ue  l'on  appelait  ilaiis  les  cor- 
puratiuiis  ouvrières  compagnon  (jaijnunt- maîtrise.  ^Voy. 
Comment  vu  devenait  pulron,  p.  231)  cl  suiv.)  Celui  qui 
avait  conquis  ce  titre  à  niotcI-Dieu  était  reçu  uiaitre  après 
un  stage  de  siv  ans,  sans  avoir  ni  ù  produire  le  diplùine  de 
maître  es  arts,  ni  à  soutenir  une  thèse.  A  l'Iiûpital,  il  rem- 
plissait les  fonctions  de  chef  de  clini(|uo  et  prenait  rau»;  nu- 
ilcssous  tlu  chirur|;ien  en  chef. 

*  L'ahuanach  royal  publie  pour  la  première  fois,  en  171'», 
la  Liste  de  Mi  ssicurs  les  Chirur<jiens  de  Paris.  On  en 
compte  2V0,  dont  les  plus  connus  sont  : 

GKonnKS  Mmusciivi.,  conseiller,  premier  chirurgien  «lu 
Iloy,  chef  et  garde  des  chartes  et  privilèges  de  la  chirurgie 
et  harberie  du  Uoyaume.  Au  Louvre. 

Loiis-Gkokcks  M.viiKSCUAL,  conseiller,  premier  chirurgien 
du  Roy,  reçu  en  survivance.  Au  Louvre. 

Antoine  TliisSax,  lieutenant,  prévôt  perpétuel.  Hue  Saint- 
Ucuoit. 

Dio.MS.  En  Cour. 

Poignant.  lUie  Saint-Jcan-dc-Ucauvais. 

D.iLinoin.  Hue  de  la  Harpe. 

Lk  Diian.  Iluc  Jacob,  derrière  la  Charité. 

.1.  Mkiw.  Au  parvis  Notre-Dame. 

Mautinknco.  IUjc  du  Monceau-Saint-Gervai». 

LiKi  lAio.  Une  des  Vieux-.Vugustins. 

LkailtÉ.  Hue  Saint-Antoine. 

Gilles.  Hue  Sainte-Croix-de-la-Iiretonnerie. 

Vn.  DioMS.  En  Cour. 

Gknoi\ot.  Hue  du  Cocq,  près  le  Saint-Esprit. 

De  Lkluyk.  Hue  Mi>ntorgueil. 

CuABi:oT.  Hue  Saint-llonoré,  devant  les  Jacobins. 

lUnnAL'T.  Quay  de  Uourbon. 

Gi'ÉniM.  Granilc  rue  ïaranne. 

XII.  10 
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ouMic'i"  les  (linicuIU's  ;ui\([iiellos  s'éhiient 
lieurtés  autour  de  lui  Ai->  conlVcrcs  moins  licu- 
rcux,  et  au  mois  de  sej)teui!)rc  17:2'i,  d  ohliul 
de  Louis  XV  des  lettres  [)alenle?  (jui  opérèrcul 
une  vc'rital)lc  révolutiou  daus  l'élude  de  la 
chirurjjic.  Le  roi  créait  à  Saint-Conie  ciu(j 
places  de  professeurs  dout  les  li  lu  la  ires  (leva  i(Mil 
être  nomuiés  par  lui  sur  la  proposition  de  sou 
premier  chirur(fien.  Il  ouvrait  ainsi  cinq  cours 
publies,  constituant  un  enscijjnement  compicl, 
savoir  : 

1°  Principes  de  chirurgie,  plaies,  ulcères, 
apostumes. 

2°   Ostéologie. 

3°  Anatoviie. 

■4"  Maladies  cliintrgicales. 

5°  Saignée,  application  des  banda^jes,  des 
cautères,  des  ventouses,  des  sangsues,  des 
vésicatoires,  etc.'. 

A  cette  nouvelle,  les  colères  de  la  Faculté 
depuis  si  longtemps  contenues  lirent  explo- 
sion. L'esprit  de  corps,  dansée  (pi'il  a  de  plus 

Pt'zos.  Rue  Saiiil-Antoinc. 
Belissaîit.  Place  Ikiudoyer. 
DuvEiiSKT.  Rue  Galaiide. 
TiiiUAULT.  A  rilolcl-Dicu. 

'  Lettres  patentes  en  forme  d'èdit,  clc.  Dans  Qucsnav, 
p.  51V. 


IIS    cil  ll!l    r.CII    NS.  l-,\ 

excliisit  cl  de  [)lns  iiicsrjiiiii,  lui  domia  \v  cou- 
ra|;c  do.  braver  iii?(jiraux  ordres  du  roi.  I*uis- 
([ii  l'Ile  pirlcmlait  concciilici'  dan-  >(ni  sein 
reiiseijjiiemciil  i\c  loiif  ce  (|iii  loiicliail  à  lait 
inédieal,  ces  ciiki  chaires  ne  pouvaient  avoir 
été  élevées  (juà  son  profit,  et  clic  résolut  de 
s'en  emj)aicr.  IVil-ce  de  vive  force.  Louis  XV 
iii.-piiail  nu  iiioiiidre  respect  que  sou  prédé- 
cesseur. Puis  les  cliirur{;iens,  vile  et  lâche 
cn{jeauce  ,  u  oseraient  résister  à  une  solen- 
nelle dc'iuarche  de  la  Faculté,  et  celle-ci  ferait 
raciiciiu'iil  saiiclioiuicr  cu>im1c  uik.'  prise  tle 
possession  devenue  fait  accompli.  Ainsi  lut 
résolu  le  burlesipie  assaut  (pie  les  docteurs 
livrèrent  aux  portes  de  Saint-Couie. 

Il  nei{îoaif.  L'apre  hiver  fondait  en  avalantlie. 

De  la  rue  de  la  liùcherie,  ou  sicj;e  encore  la 
l'aculli'  de  médecine,  sort  une  l()u;;ue  proces- 
sion. Fdle  est  comj)osée  des  docleurs,  graves  et 
iiiipioauts  dans  leurs  lonjpies  rohes  de  salin 
rou;;e.  Leurs  écoliers  les  suivent  et  la  foule  les 
ciilfuire.  lai  léle  maichc  le  doven,  escorté 
d  un  docteur  (pii  tient  à  la  main  un  s<pielette. 
Le  cortèjje  di-file  lentement  a  travers  les 
étroites  rues  du  pa\  s  latin.  Partout  on  se 
(h'couvre  à  son  a  ppioilic  ;  ou  se  demande  a\  ec 
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iiKiiiiclude  si  celte  procession  n'a  pas  pour 
olijc'l  (raj)aiscr  le  courroux  céleste,  de  détour- 
ner (jU{'l(|U(,'  épidi'inic;  dont  la  \dle  sérail 
menacée.  Arrivés  près  de  Saint-Couie,  les 
docteurs  s'arrêtent,  tiennent  conseil,  s'excitent 
les  uns  les  autres.  Puis  le  dovcn,  ])îde  mais 
résolu,  s'avance  vers  l'école  de  cliirur{;ie  et 
frappe  à  la  porle;  en  même  temps,  un  huissier 
élève  la  voix  et  ordonne  qu'on  ouvre,  au  nom 
de  la  très  salnbre  Faculté  de  médecine,  reine 
etmailrcsse  ahsoluedanstout  le  domaine  médi- 
cal. I.a  porte  ne  s'ouvre  poinl,  et  des  fenêtres 
de  rampliithéàtre  on  répond  à  cette  sommation 
par  des  éclals  de  rire.  La  po})ulace,  qui  a  enfin 
compris  de  «juoi  il  s'agit,  prend  parti  pour  les 
assiégées,  et  accable  de  huées  les  inforlunés 
docteurs.  Honteux,  confus,  l'uritMix.  ils  relè- 
vent leurs  robes,  et  dans  un  ordre  fort  peu 
solennel  r(V';a|jnent  au  j)lus  vile  la  rue  de  la 
lîiieherie. 

Dès  le  lendemain,  ils  s'adressenl  au  l'arle- 
menl,  le  supplient  de  dt-cider  : 

r  Que  les  chirur;;iens  doivonl  suivre  les 
cours  de  l'École  de  médecine. 

2°  Que  les  élèves  chirurf;iens  d()i\(  ni  tous 
se  l'aire  inscrire  sur  les  rcjjistri's  de  I  Ei(»Ie  di* 
inédi'eine. 


i.i;s  cimir  itcHNS. 


i:.-? 


',V  Que  les  nicdccins  doivcnl  juc-idi-r  aux 
exanicus  des  t  Iiiruq;iens. 

V  Que  lescliinujjieus  ne  doivent  apprend  ic 
il  leurs  (■K'ves  (juc  la  partie  pralicjue  d(.'  leur 
art. 

.■)"  Qu'un  médecin  doit  assister  aux  dissec- 
lions  analoniiques  et  professer  tandis  (jue  le 
cliirurjjien  tient  le  scalpel  '. 

I^a  Facullé  n'avait  donc  abdiqué  aucune  de 
SCS  prélenlion-.  Idle  tenait  encore  et  surtout 
à  ce  ([ue  les  cliirur{jicns  ne  suivissent  d  autres 
lours  (pie  les  siens.  Dt;  tous  les  niovens  fju  elle 
avait  jusque-là  eniplovés  pour  entraver  les 
progrès  de  la  cliiruivie,  le|)ius  cliicace  (ju  elle 
put  trou\er  était  en  elTel  de  j)rélendie  ensei- 
{|uer  cet  art  ({u  elle  ne  connaissait  pas  et  ne 
voulait  pas  connaître.  La  chaire  de  cliirur(;ic, 
créée  à  I  École  au  dix-septième  siècle,  existait 
toujours;  et,  sauf  (jue  h;  j»rol"es>eur  ne  dai- 
^Miait  point  toucher  au  cada\  re,  il  n  en  faisait 
pas  moins  consciencieusement  son  cours , 
l'ommc  le  prouvaient  les  altichcs  apposées 
chaque  aiuice  snr  les  mur-  de  la  faculté.  Je 
copie  dans  les  CoinmcnUiircs  -  le  texte  de  (l'Ile 
oui  v  li;:urait  en  I  7  il  : 


'    Vov.  'JiU'Siiav,  |).  358. 
*  Tome  XX. 


10. 
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DIi:U  AIDANT 

IM.  FnAN(.:ois  ]Mi;in  ',  docteur  rt'(;ent  de  la  l".i- 
fulté  de  médecine  en  l'Université  de  Paris,  et  an- 
cien piolesseur  de  (•liirnr{jie  en  lanfjne  Irançoise. 

Expliqueia  publiquement  ,  en  la\eur  des  étu- 
dians  en  chirurgie,  tout  ce  qui  concerne  les  opé- 
rations cliirur|;icales,  et  les  i'era  exécuter  sur  le 
cadavre  d'un  homme  par  maître  Antoine-François 
Barbault,  lia])ile  cliii  iii(;ieii  juré  à  Saint-Gùme  '. 

Il  connnencera  son  cours  samedv,  deuxième  dé- 
cembre 1711,  à  deux  heures  précises  après  inidy. 

Le  Parlement  jugea  sans  cloute  cet  ensei- 
gnement insuffisant,  caria  Facullé  fut  tlél)()utée 
(le  toutes  ses  demandes.  Elle  vil  seulcnient 
confirmer  son  droit  d'exiger  le  serment  (|uc 
lui  prêtaient  les  quatre  prcNÔts  des  chirurgiens 
et  la  redevance  d'un  écu  d  or  (|u'ils  lui 
payaient  tous  les  ans,  le  lendemain  de  la 
Saint-Luc  ^. 

Un  coup  plus  rude  encore  allait  lTapj)cr  la 
Faculté.  Ses  indignes  adversaires,  méjirisahles 

'  Fils  tic  Joaii  Mérv,  (|iii  lut  prcniior  rliinirjjlcn  de 
rilôtel-Dicu,  cl  niouiut  eu  1722. 

*  li  est  iiiorl  on  1784,  après  avoir  jtiililié  |ilii>iour,<  oii- 
vrajjcs  csliinôs. 

^  l'arini  les  acles  de  .■•uborilitialluii  iiiijiiiM's  aux  iliiriir- 
{jiens  vis-à-vis  île  la  l'"a<ulle,  il  faut  noter  eiieore  le  serment 
<|nc  le  premier  eliirurjjlen  jIu  roi  était  tenu  tie  prêter  entre 
les  mains  tUi  premier  méileeln.  Vov.  ei-ilessous.  p.  1S8. 


i.rs  ciiiiMiinii  .\s.  n:, 

artisans  voui-s  ;i  un  nw'-ticr  iiiamicl,  file  ;ill;iil 
les  voir  oriiiicilcincnt consliLiics  en  acaih  iiiir. 
Mar((  liai  ri  l'iaiiçois  de  La  Pevronie,  son  >m(- 
ccssour  (IcsiijiK'.  furiMil  lc>  jironinlcms  de 
cette  socictt'',  (jui  tint  sa  première  séance  le 
(iix-lniit  (lt'ccin!)r('  17:51,  >f)Ms  la  pn-sidcncc? 
(le  M;ir('(lial.  Il  lui  une  Icllrc  du  niiui>tre 
MauiH'pa^  prouicllanl  à  I  asscMuMcc  1  a|i|ini  du 
sc»u\<'raiu  cl  lixaut  à  soixaulc  le  uoudire  des 
iuend)ro>  n-sidants.  Un  bureau  provisoire  (ut 
noniuu'.  cl  Ton  mil  au  concours  une  (juestion 
pour  laijucllc  un  prix  devait  être  décerné  Tan- 
née suivaule. 

La  Faculté  nosa  pas  protester.  Elle  espc  ra 
que  ses  railleries,  ses  sarcasmes  et  ceux  de  ses 
amis  flétriraicul  assez  roulrecuidance  (hîsclii- 
rur{;icns.  iMlc  se  trompait,  el  Ton  eu  vni 
liienlot  la  preuve.  La  question  mise  au  con- 
cours excita  1  ('inulalion  d'un  (jraïul  uond)rc 
de  concuncul- :   cent  treize   mémoires  luiciit 


'  "  L'affcc-liiJii  palernellc  f[uc  Nous  avons  pour  nus  sujets, 
cl  le  dt'-sir  île  f.iirc  fleurir  de  plus  en  plus  tl.ins  notre 
royaume  le»  iirts  el  les  sciences,  et  surtout  celle  de  la  clii- 
ruqjie  donl  la  perfection  est  nécessaire  pour  la  conservation 
de  la  vie  liuinaino,  Ntius  porta,  en  l'année  17.H,  .'i  approu- 
ver ^(■taldi^senlcnt  «l'une  acailéinie  de  iliirurjjie...  "  Lettres 
patenter  /xirttint  vonjirtiutlion  de  l' i-tublis^cmeiU  de  l' Acu- 
détnic  rvyalc  de  chiruiijie.  l'.iri?,  I7V8,  in-V". 
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envoyés  à  l'acadéinic  (jiii,  le  <S  juin  1732, 
ilôcerna  le  j)rix  à  un  médecin  '  de  Paris  nommé 
Médalon  cl  un  accessit  à  Claude  Local,  alors 
chirurgien  en  chef  de  riIôlel-Dieu  de  Iloucn. 

Nouvelle  déconvenue  en  173Î).  L  afïluence 
des  élèves  à  Sainl-Gôme  était  telle  (juil  fallul 
doubler  les  cours  fondés  en  172i.  L  on  donna 
un  adjoint  ii  clia(|ue  professeur. 

Enfin,  le  23  avril  1743,  parut  une  Déclara- 
lion  rovale  qui  restituait  aux  chirurpiens 
tous  les  droits  que  leur  avait  enlevés  larret 
de  1660  ^ 

Les  barbiers-perruquiers  ou  barbiers-bar- 
bants cessent  dès  lors  d'aj)})arlenir  à  la 
cor])oration^,    qui    est   jilacce  sous   laulorité 

'  11  est  clési{jiié  ainsi  tlans  le  tostaiiicnt  do  La  l'cyionic, 
■qui  lui  lé[;ua  cinq  actions  de  la  Conqiajjnic  des  Iniles. 

-  Déclaration  du  Iloy  concernant  la  communauté  des 
maîtres  cliirurfjienx  de  la  ville  de  Paris,  l'ari?,  17V3,  in-V". 

•*  «  Voulant  cxpli<[ncr  nos  intentions,  ordunnons  (juc 
tous  ceux  lies  chirurjjicns  de  notre  bonne  ville  de  l'aris  qui 
voudront  renoncer  au  droit  d'exercer  la  barlierie  seront 
tenus  d'en  faire  la  déclaration  ]>ar  écrit  et  si{;néc  deux,  en 
riréscnce  de  notre  premier  cliirnrjjien  ou  de  son  lieutenant. 
Après  <|U(>i,  il  ne  leur  sera  plus  permis  de  faire  l'exercice 
(le  la  harberie,  à  peine  contre  les  contrevenans  d'être  dc- 
dius  tics  lettres  de  maîtrise  par  eux  obtenues.  »  i^Art.  4.) 

«  ?s 'entendons  enq)éclier  (pie  l'eux  (jui  n'auront  pas  fait 
ladite  déclaration  ne  continuent  d'exercer  la  iliinnjjie  et 
la  barlierie  conj(jinteiucnt  pendant  leur  \ic.  Voulons 
qu'après  la  iiiorl  du  doruier  iIimIiIs  l■llil■u^;;i^•u^.   il  ne  puisse 
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cxcIusInc    (lu     pri'iiiiLT    cliiniiiiifii    du    ii»i  '. 

Nul  iK'  |ioiiii;i  t'Irc  reçu  iiuiilic  cliinirjiicii 
s  il  ne  j)ossL'cIe  le  diploiiie  de  iiKiilic  c<  ;ul>  '. 

Lescliirnr{;icMis  seront  donc  désormais  ineni- 
l)rcs  de  TUniversité  et  jouiront  de  tons  les 
privilèjjes  attachés  à  ce  titre.  An.-si  devroiil- 
ils  exer'ccr  désornuiis  leur  j)ror<'ssion  ••  saii- 
niélan^fc  d'aucun  ail  non  lii)éi'al,  coninuTcc 
ou  j)rofessiou  étraujjcre  audit  art  '.  " 

\]n    somme,    I  association    i\{'<    cinrur;;ien> 

V  avoir  dans  noire  ilitc  \illi'  ilc  l'.irla  .incnii  liirliic  r-cliinii- 
gicn.  "  (Art.  5.) 

•  Après  «HIC  la  profession  îles  liailiicrs-cliiriirgicns  aura 
il-lc  ainsi  tolalonicnt  éteinte,  ordonnons  «pic  l'excreirc  de  la 
I>arbcric  appartienne  cxcinsivcuienl  à  la  (-onniuniantc  de*- 
maîtres  lîarMcrs- l'crrnipiiiTS - naijjncnrs - Étuvistes  étaldie 
dans  notre  dite  ville;  lescpieU  ne  poniTont  exen-er  anrune 
partie  île  la  cliiriirjjie,  à  peine  de  privation  de  leur  cliar{;c 
et  «le  telle  amende  i|u'il  appartiendra.  "   (Art.  6.) 

'    Artirle  7. 

'*  "  Aniun  de  ceux  cpii  se  destinent  à  la  profession  «le  la 
rliirnrfjie  ne  pourra  à  l'avenir  être  rec'u  maitre  en  eliiriu'gie. 
dans  notre  lionne  ville  et  rauxl>ourp,s  de  Paris,  s'il  n'a  oittenu 
le  (jrade  île  maitre  es  arts  dans  (|uel<pi'une  des  universités 
approuvées  de  notre  royaume,  et  «il  ne  justitie  préalable- 
ment de  rette  (pialité  par  la  représentation  de  ses  lettres 
expédiées  en  honne  forme,  aux<pielles  seront  annexées  ses 
attestations  <le  tems  d'étude.  Voulons  (pi'il  soit  fait  mention 
t.nit  desdites  lettres  de  maitre  es  arts  ipie  des<lites  .ittesta- 
tions  dans  les  lettres  de  maitre  <-ln°rin'(;ien  «pii  lui  seront 
aeeordées.  Le  tout,  à  peine  île  nullité  de  sa  réception  et  des 
lettres  olitenues  en  conséquence.  ■  (Art.  1.; 

'  Article  3. 
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était  rcroiiniuî  roiiiino  un  corj)s  savant,  lou> 
les  liens  qui  les  ralladiaienl  à  la  l'acuité  étaient 
brisés,  ils  étaient  déclarés  les  é(}aux  des  mé- 
decins, aussi  bien  tlans  le  domaine  de  la 
science  que  dans  les  relations  sociales. 

L'argent  manquait  à  ce  nouveau  corps  sa- 
vant, La  Pevronie  lui  en  lé(;ua.  Etablissement 
(le  prix  animels,  fondation  d  une  bibliothè- 
que, création  de  cours,  lionoraires  de  biblio- 
thécaires, de  professeurs,  de  secrétaire,  jetons 
de  présence  aux  séances  de  lacadémie,  il 
n  oublie  dans  son  testament  '  rien  de  ce  qui 
peut  servir  l'œuvre  à  laquelle  il  avait  voué  sa 
vie.  Son  successeur  Pichaut  de  La  Martinière 
mit  également  au  service  de  ses  confrères  un 

'    Gc  tcslaincnt  coiniiioiicc  aiiiji  : 

«  Aujourd'iiiiy  dix-luiilièmc  d'avril  mil  î^opt  tons  qiia- 
raiilc  sopt,  sur  les  dix  heures  ilu  uialin,  ISous  Jacques-llaux 
llauland  et  I^ierrc-Nicolas  Alain,  notaires  au  liailliage  roval 
de  Versailles,  soussignés.  Au  niandeuient  de  François  «le  l^a 
l'eyronie,  écuyer,  conseiller  du  Roi,  premier  chirurgien  et 
médecin  consultant  de  sa  Majesté,  Nous  sommes  transportés 
eu  ra|>partement  ipiil  occupe  au  château  de  Versailles, 
troisième  étage,  en  montant  par  la  cour  des  Princes.  Et 
l'avant  trouvé  gissant  au  lit  malade,  en  une  chamhre  avant 
vue  sur  la  cour  de  la  liouclie  tlu  Hoi,  Nous  lui  aurions  de- 
mandé ce  qu'il  désiroit  d<>  Nous.  Sur  sa  réponse  (ju'il  vou- 
loii  faire  son  testament,  Ntuis  avons  conversé  ave<'  lui.  El 
Nous  ayant  paru  sain  d'esprit,  mémoire  et  euteutlement.  il 
Nous  a  dicté  sondit  testauieut  coiume  il  suit.  "  Teslatiicnl  de 
Miiiisiciir  (le  1.(1  l'ryruiiif.  ITVT.  in-V". 


m:s  cimuitcii  ns.  i:) 

(U-vom-mcnt  cl  un  /rit'  (|ik'  ne  jdiinil  la>>L'i'  ni 
lc'>  ;iltai|n('-  m  lo>  in\  cctiN  o?;. 

Celles-ci  venaient  do  la  l'arnllt'.  I)an~  cille 
Inltc,  la  tiernière  (ju  elle  ont  à  sonlcnii-  conlic 
les  eliirnrjjiens,  elle  eonihattit  en  (lésespi-iée, 
et  (le  17  \'.\  à  17  i!>  (le>  (lois  d  encre  eonlèrent, 
divisant  i\c  \Ai\<  en  |>ln>  le-  dcnx  jiaili-.  .lai 
sous  les  veux  les  innonibraMes  mcinoires , 
répliques,  Ictlrcs,  réponses,  réju talions,  repré- 
sentalinns,  précis,  plaintes,  sommaires ,  ohser- 
ratiiins,  fartunis,  expositions  ,  requêtes,  re- 
marques, consultations ^  réflexions ,  pamphlets 
même  '  pnl)liê>  dnrant  cette  période,  et  il  ma 
fallu  un  réel  C()ura;;e  jiour  achever  celle  lec- 
ture aussi  stérile  ijne  la-tidieusc.  C  csl  en 
vain  (jue  ]'ai  cherche  dans  ce  fatras  inie  con- 
ception neuve  ou  injf(''nicuse,  présentée  sous 
une  forme  orijjinalc  ou  saisissante.  Médecins, 
clnrur{;iens,  recteur,  avocats  y  ressassent  sans 
cesse  les  mêmes  ar;;unienls,  et  la  pas-ion  ijni 
les  anime  ne  leur  inspire  ni  une  nohle  |tensée 
ni  un  élan  d  élocjucncc. 

(Jue  disaient  les  eliirurjjiens? 

Ce  inéiDoire  est  établi  sur  ce  piiin  ipe  faux  et 

'  Iai  l'i-yioiiic  aux  cnfvrs. —  Le  fiiovcs  du  contrebandier. 
—  Thcmis  cl  le  malade.  —  Le  chirunjicn  converti,  clc,  etc. 
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abbuiclc  que  la  prolvssidu  de  cliinir^jien  se  lédiiit  à 
l'opération  de  la  main,  et  que  la  science  de  la  chi- 
iiirjjie  et  la  conduite  des  maladies  chirurgicales 
appartiennent  aux  médecins.  D'où  ils  concluent 
que  les  cliirur};iens  nétant  que  des  artistes  ',  qui 
leur  sont  subordonnés,  ne  doivent  avoir  ni  le  droit 
d'enseifjner  la  chirur{jie,  ni  de  promouvoir  leurs 
aspirans  aux  degrés  de  bachelier,  de  licencié...  *. 

La  Faculté  demande  : 

1°  Que  son  doyen  et  deux  docteurs  soient  appelés 
et  assistent  aux  examens  et  actes  de  réception  des 
maîtres  en  chirurjjie. 

2»  Le  droit  d'en  marquer  le  jour  et  l'heure. 

"A"  De  signer  les  premiers  à  tous  ces  actes. 

4°  D'avoir  la  préséance  aux  assemblées  où  ces 
actes  sont  faits. 

Enlin,  qu'aucunes  lettres  de  maîtrise  n'y  soient 
expédiées  qu'avec  la  mention  expresse  de  l'appro- 
bation du  doven  et  des  deux  docteurs  qui  l'auront 
assisté. 

En  sorte  que,  depuis  la  Déclaration  de  1743,  les 
médecins  veulent  plus  exiger  des  chirurgiens  let- 
trés et  gradués  qu'ils  ne  pouvoient  prétendre  aupa- 
ravant...^. 

'   Artisans. 

*  ScvoihI  mt'inoirc  pour  le  sieur  de  La  Martiuièrc, 
c'cuyer,  premier  chirurtjien  du  Roy...,  servant  de  réponse 
au  troisième  mémoire  des  niedecins  et  au.x  observations  de 
r  Université  de  Paris. 

■"  Représentations  pour  le  sieur  de  Im  Martinière...  pour 
servir  de  réponse  aux  Représentations  de  M.  Cliicojneau, 
premier  médecin  du  Roy. 
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3Iais  i|iu)i,  Sire,  n V'st-il  point  ilc  ;;li)iro  pour 
li's  iiH-dcfins  sans  ravilissciiieiit  de  l.i  cliiriirijiu  .' 
Faut-il  (jiie  cet  art  si  ulilo  si)it  couvert  (l'i{;n<>iiiinie 
p«)ur  relever  l'éclat  îles  lionueurs  dv  la  Faculté? 
Mais  si  ces  ilocteurs  sont  touchés  de  l'amour  de  la 
(jloire,  pouripioi  n'eu  redierclieut-ils  pas  uue  plus 
solide  par  la  culture  de  leur  art,  dont  l'Europe 
entière  leur  reproche  la  décadence?...  Cai',  si  la 
médecine,  ntaljjré  les  distinctions  dont  on  l'a  com- 
blée, n'a  fait  aucun  pn)(jrès,  si  elle  a  lan(;ui  dans 
une  espèce  de  léthargie  honteuse,  taudis  que  ttjus 
les  autres  arts  se  sont  perfectionnés  à  l'envi,  c'est. 
Sire,  que  dans  une  profession  aussi  impénétrable 
(|iii'  la  imileiine,  il  fallait  <iiulque  chose  de  plus 
que  les  honneurs  pour  ne  pas  laisser  tomber  les 
médecins  ilans  la  sécurité  jiernicieuse  qui  a  éteint 
leur  zèle.  On  pouvoit  le  soutenir,  ce  zèle,  en  leur 
donnant  des  émules  redoutables  dont  la  concur- 
rence les  en{;a{feàt  aux  plus  pénibles  travaux...'. 

iViidant  (jue  la  Faculté  tiiche  d  limiiilier,  autant 
cpi'il  lui  est  possible,  les  chirurjjiens,  en  leur  objec- 
tant leur  prétentlue  ignorance,  elle  ne  fait  point 
mystère  d  avouer  (jue  son  intention  est  de  les  entre- 
tenir et  de  les  plon{j;er  plus  (jiie  jamais  dans  les 
ténèbres  de  cette  profonde  i(;iiorance  (ju'elle  leur 
reproche  si  amèrement.  (Juel  étrau^je  système,  et 
quelle  entreprise  plus  étrange  encore,  que  celle  de 
vouloir  persuader  au  public  qu'il  est  de  son  intérêt 

'  Mémoire  présente  au  llvy  par  son  premier  chirunjien 
pour  répondre  a  celui  qui  a  clé  présenté  à  Sa  Majesté  par 
son  premier  médecin . 

XU.  Il 


isj  i,\  vu;  i'i;ivi:i;  dai"!  iii:i  ois 

(juu  les  {liiriiijjiL'iis  resicnl  ijjiiorans!  Ainsi,  iiu)iMs 
les  cliiriirjjicns  seront  eu  élal  de  connuitre  le  carac- 
tère des  maladies  el  la  veitn  des  remèdes,  moins 
ils  seront  à  portée  d  observer  juste  et  de  raisonner 
cousé(iuemnient  ;  en  un  mot,  moins  ils  seront  in- 
sliiiils,  |)liis  il-  ()j)('-ix'ront  sùii'iiient,  |ilii>  il>  pei'- 
lèclionneront  leur  art,  plus  la  vie  des  citoyeris 
confiés  à  leurs  soins  sera  en  sûreté.  C'est-à-dire, 
suivant  la  Faciillé,  (iiiun  li(jiimie  sera  dantant 
meilleur  cliiruijjii'U  qu  il  sera  plus   ignorant. 

Pour  établir  une  bvpotlièse  si  révoltante,  la 
Faculté  em[)lu\e  plusieurs  moyens.  Va,  en  elfet, 
combien  n'ijn  faut-il  pas  pour  donner  au  moins  un 
air  de  vraisemblance  à  des  propositions  si  absurdes? 
Elle  soutient  donc  :  l"  (|ue  la  science  est  de  j)lein 
droit  interdite  aux  chirurgiens;  2'  qu'il  leur  est 
dillicile  et  même  presque  impossible  de  Tacquérir; 
'.\°  qu'elle  leur  est  inutile;  i"  qu'elle  leur  est  dan- 
{jcreuse.  De  là,  on  conclut  que  les  cliirur{j[iens  ne 
scauroient  ensei{jner  la  chirurgie  dans  leurs  écoles; 
cpi'ils  ne  doivent  pas  conférer  à  leurs  écoliers  les 
déférés  de  bachelier  et  de  licentié;  qu'il  ne  faut  pas 
leur  confier  les  examens  des  étudiaus  en  chirur^^ie  ; 
qu'en  un  mot,  ils  ne  doivent  jouir  ni  des  privilè(jes, 
ni  des  marques  de  distinction  dont  les  sciences  cl 
les  arts  libéiaux  sont  honorés.  Voilà  à  quoi  se  peu- 
vent réduire  tous  les  raisoinicmens  épars  dans  le 
mémoire  des  médecins...  '. 

'  Observations  sur  ierrit  intitulé  :  lîé/lcxions  sur  la  Dé- 
claration du  roi  tiu  2'i  avril  17-V3,  concernant  les  cliirur- 
ijicns  (le  la  rillc  de  l'aris. 
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Lioniiiifiit  les  iiicclLLiiis  auioiciit-ils  pu  cuiitiiljncr 
aux  |irt>|;rc'S  ilc  notre  ail,  eux  (jui  ne  l'exenent  pas, 
et  (jui  leuoiiccut  même  par  serment  à  sou  exiTcite? 
Il  est  l>ieu  siu;;uiiei°  ((iie,  tandis  que  les  liahiles 
niéilecins  «''traiij;ers  reprocliiMit  à  nos  docteurs  le 
dépérissement  île  leur  art,  ils  prétendent  .ivoir 
perfectionné  le  notre.  Mais  (juoi  !  ne  seroit-ce  pas 
rifj'norance  profonde  où  ils  sont  sur  les  matières 
chirurgicales  qui  seroit  la  cause  de  leur  peu  de 
pro{jrès  en  médecine?  Les  deux  arts  |)euvent 
s'éclairer  mutuellement  '... 

Les  iiicileciiis  rc  poiulaieiil  : 

La  su|)eriorité  île  la  Faculté  de  médecine  sur  les 
chirurgiens  est  si  ancienne  et  si  léj;ilime  quelle 
semhloil  ne  devoir  recevoir  jamais  aucune  atteinte. 
Le  bien  [)uhlic  et  l'utilité  même  de  la  chirur;;ie  en 
ont  été  le  premier  fondement.  ^Liis  la  communauté 
des  chirurgiens,  ou  |)lutot  le  sieur  de  La  Pevronie 
«|ui  lu  fait  mouvoir  ù  son  (^;ré,  ont  sacrihé  à  leurs 
vues  particulières  des  motifs  aussi  respectables,  et 
re(jardant  comme  un  jou(;  honteux  une  utile  déjHii- 
dance,  ils  ont  depuis  peu  mis  tout  en  eeuvre  pour 
s'y  soustraire.  C'est  sur  leurs  représentations  qu'a 
été  rendue  la  Déclaration  du  mois  d'avril  IT'i^i...*. 

'  Lettre  <l'uii  chirurijien  de  Paris  a  un  cliirurijien  de 
pruviitee. 

*  Premier  meiiiuire  //our  les  doyen  et  ducteurs-reifens  de 
lu  Faculté  de  tnedecinc  en  l' Université  de  Paris,  contre  le 
sieur  François  de  Lu  Pcyronie,  ccuyer,  premier  ctiirurtfien 
du  Roy. 
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La  profession  de  cliiniroieii  consiste  uniquement 
ù  opérer  sur  le  corps  luuuain.  Ce  ministère  délicat 
et  dan[fereux  est  tout  du  ressort  des  sens,  et  s'exé- 
cute par  les  mains  et  par  des  insi rumens.  Pour- 
roit-on  en  atteindre  la  perfection  autrement  que 
par  une  habitude  contractée  dès  la  tendre  jeunesse? 
Il  est  dénu)ntré  que  pour  y  parvenir,  le  diirur^ficn 
a  liesoin,  après  s'élre  instiiiil  de  1  aiiatomie,  de  se 
former  la  luaiii  par  un  exercice  journalier  et  assidu, 
de  voir  souvent  exécuter  toutes  les  opérations,  de 
les  répéter  fVéquemment  sur  le  cadavre,  et  de  se 
procurer  ainsi  cette  dextérité,  celte  léjfèreiéet  cette 
sûreté  de  la  main  si  nécessaires  pour  iiKUKCuvrer 
sur  le  corps  vivant. 

La  noblesse  d  un  tel  objet  ne  lui  pciincl  |)as  de 
commencer  par  des  essais.  11  doit  débuter  en  maître  ; 
mais  il  ne  le  peut  qu'après  avoir  acquis  cette  expé- 
lience  qui  n'est  le  fruit  (pied "une  lon^jue  assiduité 
à  Texercice  de  la  main. 

Ou'a  de  commun  l'étude  du  latin  et  ili's  billes- 
leltres  avec  cette  expérience?  Si  on  attend  1  à{je 
auquel  finissent  orilinairement  les  études,  on  court 
riscpie  de  manquer  le  temps  fav»)rable,  et  de  ne  plus 
trouver  dans  les  mains  des  élèves  assez  de  souplesse 
et  de  llexibililé  pour  se  prêter  aux  mouvemens  et 
aux  manœuvres  qu'on  exijje  d'elles'... 

11  est  bien  sin{;ulier  (jue  la  l'acuilé  l'ii  soit  réduite 
à  c()iiil)atlre  des  prétextes  aus>i  fiivoles,  des  idées 
aussi  absurdes,   et   des   conséquences  aussi  perni- 

'  J.-ll.-T.  .Marlinciiiij,  doyen  de  la  l'arulté,  Rcpicscnta- 
tions  sur  la  Vcclanition  du  roi  du  23  avril  17V3. 
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cicnscs,  et  à  r(''<l.im(r  porpi'liielliUK'iil  les  loix.  les 
iv|;lrm(iis,  lis  iis,i;;i'S  cl  Ir  h'iii  ordre  (|ne  le  système 
«les  eliiiiiii;ieiis  reiiveiseroil,  s  il  étoit  reçu.  I^ile 
voit  jiieii  (|irils  lie  sont  pas  assez,  iléraisoiiualiles 
pour  .»(•  ll.iller  ([u  on  leur  a(<"oriIe  tontes  les  pri'len- 
tioiis  el  les  (leiiiaiides  qu'ils  ont  osé  faire,  et  qn  ils 
les  ont  nmlliplii'es  i-t  poussées  |nsf|n'an  dernier 
point  dans  la  \ne  dn  moins  d'ohlenii'  (pielqne 
«liose. 

11  scroit  snrpri'nant  (pie  leur  projet  réussit  et  (pie 
leur  téim'rité  lut  ainsi  couronnée  et  autorisée  par 
ce  succès  à  former  dans  peu  de  teins  de  nouvelles 
entreprises  aussi  injustes  que  les  premières.  La 
Faculté  ne  le  craint  pas.  I']lle  attend  île  l'équité  des 
ju{jes,  que  bien  loin  de  favoriser  cette  témérité 
criminelle,  elle  la  réprimera  efFicacemcnt,  en  con- 
servant à  la  médecine  cette  supérioriti'  d'ordre  et 
de  direction  que  le  bien  public  lui  a  toujours  donnée 
sur  la  t  iiiiuqjie  dans  tout  l'univers;  en  établissant 
d'une  manière  encore  plus  sûre  et  plus  invariable 
cette  sub»jrdinatiou  indispensable  des  cbirur{;iens 
aux  médecins,  tant  de  corps  à  corps  que  de  membre 
à  membre,  et  en  assurant,  entre  tous  les  ministres 
de  la  santé,  cette  union  et  celte  liariiionie,  d'où 
dépend  tout  le  succès  de  leurs  fonctions...'. 

Les  conclusions  de  la  l'aciilti'  de  m(''decine  sont 
qu'il  plai.NC  au  Kov  maintenir  la  i'acult»'  tians 
s«»n  droit  et    possession  de  supériorité  sur  l'ait  de 

'  .M.irliiicii<<|,  Les  prétextes  fricotes  des  cfiirurifieiK 
pour  s  tirrot/er  l'exercice  île  lu  méileciiic  coiuOultus  tluiis 
leurs  pniicipvf  ri  ,l.,i,f  leurs  consé'fueiiccs. 
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(•liiriir{;ie,  et  onloiiiier  en  euiiséqueiioc  que  tons 
les  maîtres  cliirnr{jiens  de  Paris  seront  tenns, 
eoiinue  écoliers  dekulili'  Fiiciilt/',  <!•■  venir,  anssilot 
après  lenr  réception,  laire  le  serinent  ancien  et  ac- 
coiîtniné  à  la  Tacnllé;  que  la  coiniiiiiiKUité  desdils 
chirurgiens  sera  teiine  de  venir  tons  les  ans,  le 
jour  de  la  S.  Luc,  le  lieutenant  du  premier  cliirnr- 
{jMen  à  la  tête,  payer  à  la  Faculté  un  écii  tlor  de 
redevance  annuelle,  conforiiK'iiitnt  à  rarrêt  con- 
tradictoire du  20  avril  1070,  et  lui  reuDUVeler  en 
corps  le  serment  accoutumé;  et  que,  suivant  ledit 
serment,  tout  exercice  de  la  médecine  leur  soit 
interdit;  qu'ils  ne  puissent  faire  que  les  opérations 
manuelles;  qu'il  leur  soit  même  foit  défenses  de 
faire  plus  de  deux  saignées  ni  aucune  grande  opé- 
ration sans  y  appeler  un  ou  plusieurs  médecins 
de  la  Faculté  et  sans  Tapprobation  desdits  méde> 
cins;  comme  aussi  de  traiter  aucunes  maladies  véné- 
riennes '  sans  avoir  préalablement  appelé  un  mé- 
decin de  la  Faculté  pour  constater  l'état  de  la  ma- 
ladie et  conduire  les  traitemens  :  aux  offres  que 
font  tous  les  médecins  de  ladite  Faculté  de  n'exiger 
aucun  honoraire  pour  leur  assistance,  tant  aux 
grandes  opérations  de  chirurgie  qu'aux  traitemens 
des  maladies  vénériennes  loixju'ils  v  seront  appelés 
par  les  chirurgiens...'. 

'   Voy.  ci-tlessiis,  p.  79. 

*  Scvoiid  tiieiiioirc  /jour  les  duïcn  et  iloctvitrs-réijcns  de 
la  Fticulle  de  vicdcciite  en  l' Uiiirer.iite  de  l'aris,  contre  Iv 
sieur  de  F.a  Peyronie,  premier  cliirurtjien  du  Hoy,  cl  les 
prévôts  et  coinmuiiauté  des  maîtres  chiruri/ieiis-jurés  de 
Paris. 
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.Iiixjues  à  (jii.iiul  1,1  l'.H'iilli"  tli'  iiiciK'ciiio  >c'ia- 
l-t'llf  donc  t)C('ii|>('e  à  relever  les  erieuis,  à  ili'liiiirc 
les  stjpliisiiies,  à  eoiiibaltrc?  les  piéleiilitiiis  tlaiij;o 
reiises  ties  <liiinrj;iens?  Destim'-e  par  t'-lat  à  donner 
tous  SCS  soins  à  la  conservation  des  (■itit\ens,  fan- 
dra-l-il  (prello  ah.uidoiine  à  cliarpie  nionient  nne 
Fonction  si  importante  jionr  s'opposer  aux  entre- 
prises d'un  coips  (jnClIe  a  l'oi-nu'',  (jn'ellc  a  insirnil, 
à  qni  elle  a  confié  nne  portion  de  son  ministère,  et 
(jni  n'existe  qnc  parce  (piV-lle  a  hien  vonin  lui 
donner  Tétre. 

IClevésdans  le  sein  de  cette  mère  tendi'e,  les  chi- 
rurgiens, an  lieu  de  lui  marquer  leur  reoonn«Ms- 
sance  en  praticpiant  sous  ses  veux  les  leçons  qu'ils 
ont  reçues  d'elle,  portent  l'in/fratitude  jusqu'à  la 
niéconnoitre.  lis  ne  prennent  pas  même  le  soin  de 
lui  cacher  leurs  desseins  ambitieux;  ils  annoncent 
hautement,  (pi'ennuvés  d'une  subordination  à  la- 
(pielle  jns(prà  présent  ils  doivent  toute  leur  [floire, 
ils  veulent  marcher  tl'un  pas  é(j[al  avec  la  Faculté...  '. 

11  s'ensuit  clairement  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  : 

1'  Oncles  médecins  embrassent  l'art  île  conserver 
la  santé  de  leurs  concitoyens  et  de  remédier  à  leurs 
maladies,  dans  sa  totalité  et  dans  toute  son  étendue. 

2°  Qu'ils  tiennent  entre  leurs  mains  tons  les  se- 

'  Troisième  mémoire  pour  le  doyen  cl  les  diictcurs- 
rcjcmt  de  la  Faculté  de  médecine  contre  le  sieur  Piclutut 
de  lui  }fartinit're,  premier  cliiruryien  du  Jioy...,  pour 
serrir  de  réplique  au  mémoire  des  chirunjicns  contenant 
26  i  paijcs. 
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cours  iirccssjiii's  |)(iiir  remplir  cet  <)li|c't  iiii|)(irl;int, 
diète,  pliannacic  et  iliirnrjjie. 

'A"  One  ("e^t  à  eux  seuls  qu'il  appartient  d'ordon- 
ner et  de  diri;;er  l'usa{je  de  tous  ces  secours. 

A"  Que  les  cliirnripens  sont  bornés  à  fournir  le 
iiiiiii->liie  de  leurs  ui.iins,  à  l.iire  les  opérations. 

5°  <Jne  ccMiiiiie  la  cliirurjjie  est  un  secours,  un 
\  moyen,  un  instinuient  dont  la  médecine  ilispose, 
le  cliiiurjjien  n'esl  à  la  rij;neiir  <jne  le  ministre  et 
l'adjoint  du  médecin;  mais  un  ministre  et  un 
adjoint  éclairé,  que  l'on  ne  prétend  pas  faire  a{jir 
comme  un  automate. 

G'  Qu'il  y  a  de  la  folie  d'iina;;iii('r  que  le  cliirur- 
(jien  soit  é(;al  au  médecin,  puisque  la  supériorité 
de  celui-ci  est  évidemment  et  incontestablement 
établie  par  la  nature  des  deux  professions,  qu'on 
ne  peut  confondre  sans  désordre...  '. 

\'olre  premier  cliiiiuijien,  Sire,  ne  voit  dans  le 
serment  quil  a  piété  entre  mes  mains  qu'iiiie  pure 
cérémonie  qui  n"a  rapport  ni  à  ma  supériorité  sur 
lui,  ni  à  sa  subordination  à  mon  éjjard,(jui  ne  1  en- 
{;a(;e  pas  même  envers  Votre  Majesté.  Il  s'autorise 
dans  son  erreur  sur  l'exemple  du  Gollè(;e  roval  où 
le  jjrand  aumônier  reçoit  le  serment  des  profes- 
seurs, sans  avoir  inspection  sur  eux.  Mais  il  est  aisé 
de  lui  enlever  cette  ressource  frivole,  en  lui  appre- 
nant (pie  le  j;iand  aumônier  avoit  autrefois  la 
direction  générale  du  Collèjje  ri>val,  ([uil  a  lelcnu 

'  La  siili(inliiiiili<iii  tic.t  chinirificns  aux  ntcilcciiii  tic- 
moittrcc  pur  la  iialtirc  des  deux  pinfcsfions  et  par  /«•  bien 

ptildif. 
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le  clioit  (le  recevoir  le  seniieiil  des  pioiesseiirs,  qui 
est  une  inarciuc  non  ('•(juivoque  de  son  ancieiiiie 
siipérioiité  ilaiis  celte  école,  ainsi  (jue  de  sa  juvé- 
niinence  actuelle  sur  tous  ceux  ([ui  la  composent. 
Il  est  encore  plus  important,  Sire,  de  rappeler  à 
votre  premier  chirurjfien  que  ralliiiift"  de  fonctions 
et  la  conformité  d'objet,  dans  un  iiu'iiie  lieu,  dans 
une  même  Cour,  soumettent  nécessairement  celui 
(jui  prête  le  serment  à  celui  qui  le  reçoit...  '. 

La  FaciiUé  avait  naturclleineiit  trouve  un 
appui  clans  rUnivcrsité,  (jui  crut  devoir  pro- 
tester aussi  : 

Dans  ces  circonstances,  les  recteur,  doyens,  pio- 
cureurs  et  suppôts  de  riiiiversilé  de  Paris  ne  peu- 
vent s'empêclier  de  conclure  à  ce  que,  conformé- 
ment au  mémoire  par  eux  présenté  au  Roi  et  aux 
moyens  y  contenus,  ainsi  qu'à  ceux  exposés  dans 
les  présentes  observations,  il  soit  ordonné  que  les 
chirurgiens  ne  pourront  faire  lectures  publiques 
sur  l'art  de  cliirui"{j;ie,  conférer  à  leurs  élèves  les 
degrés  de  bachelier,  licentié  et  docteur,  ni  prendre 
les  noms  et  qualités  de  collè(;e,  école,  profes- 
seurs, etc.;  que  lesdits  chirurgiens,  comme  cxcrçans 
une  partie  do  la  médecine,  demeureront  subor- 
donnés ù  la  Faculté  de  médecine,  et  ne  pourront 

'  yfciitoirc  présente  au  lioy  par  M.  Chicoyiieuu,  con- 
aeiller  d' bllul  ordinaire,  prctnivr  incdcciii  de  sa  Majesté , 
surintendant  des  eaux  uiincralcs  de  France...,  pniir  détruire 
les  faussetés  avancées  par  le  sieur  Pichaut  de  La  Marti- 
Tiierc,  premier  chirurgien,  dans  son  mémoire  au  Roy, 

II. 
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jouir  cJrs  j)rivilt'(;is  et  iiiiimiiiilt'-s  tie  rrniver;>il<'' 
qu'en  qualité  drcolicrs  de  ladile  ratullé  de  uit-ilc- 
ciiic,  et  in  contiimant  à  jircndre  les  leçons  de  ses 
prolesseurs  en  cliiiiii(jie,  conloiiuéinent  aux  con- 
stitiitions  et  anciens  décrets  de  1  Université.  Au 
surplus,  l'Université  adhère  à  tous  les  autres  chefs 
de  conclusions  prises  par  ladite  Faculté  contre  le 
sieur  l'icliault  de  La  Mattinière  et  ladite  couiniu- 
nault-  des  (  liirur(^;iens  de  I*aris  '. 

Louis  XV,  plus  lieiiioux  <[uc  moi  eu  ceci, 
u  était  pas  rorcc  tic  lire  ce  délu(jc  (récrits  iusi- 
îTnifiants,  et  au  loiul  la  t|U('-liou  ne  1  inté- 
ressait (juère.  Toutefois,  il  s  en  j)réoceupait 
coniiiic  d  une  querelle  cloiueslicjue.  Son  pre- 
mier médecin  et  son  premier  cliirur^jien  étaient 
aux  prises,  et  même  en  sa  juéseuce  i\>  ne  par- 
venaient pas  toujours  à  dissimuler  la  haine  et 
le  mépris  qu'ils  nourrissaient  1  un  contre  1  au- 
tre. Tous  deux,  au  reste,  cherchaient  surtout 
des  aj)puis  autour  du  roi,  com[tr(iiaiil  hien 
(pie  la  \  icloiie  demeurerait  à  celui  (pii  iioue- 
liiil  le  plus  hahilement  ses  intri^jues. 

Ciiicoyneau,  homme  de  manières  ex(|ui.-es, 

'  observations  des  recteur,  ilojciis,  procureurs  et  sup- 
pôts de  l' UniL'crsitè  de  Paris,  serrant  de  réponse  uu  dernier 
mémoire  et  à  la  dernière  rei/uète  du  sieur  Piehault  de  I.a 
Martinière,  premier  chirurgien  du  liai,  et  de  la  commu- 
nauté des  maîtres  ctiirurtfiens-jures  de  Paris. 
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iMCiivcillaiil,  désiiitcressé,  cl  (jui  savait  iiicnie 
un  peu  do  incclcclne,  ne  comptait  à  la  Cour 
(pic  des  amis.  Aussi  est-ce  lui  <pii  I  emporta. 
Le  1-  a\ril  1 7  iO  parut  VAirest  du  Conseil 
d'htal  du  lioy,  au  sujet  des  conlesUilions  qui  se 
sout  formées  entre  les  médecins  et  les  cliirurrjicns 
de  Paris.  Louis  XV  créait  en  laveur  des  élèves 
chirur{jicns  cpii  se  présentaient  à  la  mailri-e 
un  dernier  examen  ou  acte  public.  Cet  examen 
durait  (juatre  heures  :  pendant  la  première 
heure,  les  candidats  étaient  interrogés  par 
trois  docteurs  en  médecine  '.  Les  prévôts  en 
charjjc  de^aient  remettre  chaque  année  au 
doven  de  la  Faculté  une  liste  comprenant  le 
nom  et  l'adresse  de  tous  les  chirurjjiens  étal)lis 
à  Paris  ^.  Il  iTcii  fallait  pas  plus  pour  étaMir 
la  suhordinalioM  des  cliirtii;;ieiis  aux  nn-de- 
cins.  De  plus,  1  article  7,  en  termes  précis 
quoique  mesurés  dans  la  forme,  exigeait  d'eux 
(|u  ils  tinssent  boutique  ouverte  :  «Chacun  des 
maîtres  en  chirurjjie,  (gradué  ^  ou  non  .gradué, 
sera  tenu  de  faire  mettre  sur  la  porte  de  la 
maison  où  il  demeurera  son  nom  ctsa  qualité; 
comme  aussi  d  avoir  une  salle  basse  au  re/  de 

'    ArlitKs  l  cl  2. 

"   Arlicio  7. 

•*   Mailrc  es  arts. 
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cliausséc  de  sadilc  maison,  où  il  v  aura  tou- 
jours un  de  SCS  élèves  au  moins,  pour  donner 
en  son  absence  les  secours  nécessaires  à  ceux 
cjui  en  auront  besoin.  » 

Cet  article  ne  faisait  en  réalité  que  confir- 
mer un  usaye  existant.  Depuis  (|uelque  temps 
déjà,  les  cliirur^jiens  n'avaient  plus  de  boutique 
proprenionl  dite;  mais  tous  avaient  conservé 
sur  la  rue,  au  rez-de-chaussée,  une  salle  fer- 
mée par  des  (grilles  et  où  un  élève  se  tenait 
en  permanence.  Sur  la  devanture,  s  étalaient 
les  afflclics  indiquant  les  cours  des  professeurs 
et  donnant  l'adresse  des  chirur^jiens  '. 

Dans  la  pensée  du  roi,  l'arrêt  du  ]-2  a\ril 
n'i'tait  qu'une  mesure  provisoire,  tai-  larticlc 
12  autorise  les  deux  partis  à  lui  a  présenter 
tels  projets  de  rèjjlcniens  (pi  il-  c.-linK'KMil 
devoir  proposer.  »  Mais  en  même  temj)s,  et  je 
l'en  remercie,  Sa  Majesté  faisait  «très  expres- 
ses inhibitions  et  di'fenses,  tant  an\  médecins 
(pi  an\  tliiiui;;ions,  de  faire  iinpiiiiu-r  et  dis- 
tribuer aiiciiii-  nouveaux  écrits  ou  mémoires, 
au  sujet  des  (lillicult('s  (pii  se  sont  formées 
entre  eux.  •■ 

Us  neuiciil  j)as  le  toiup-  i]c  (K'.-obéir;  car, 

'  Viiy.  Quoiiiiiiy,  Hxuiuch  iiiiparliul  Jcs  coiiteftntioiis  des 
médecins  et  dvs  cliii  uiijien<:.  17V8,  in-8',  ji.  210. 
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dès  raniiL'O  suivaiilc,  La  Martinicic  j)iit  sa  re- 
vanclic,  cl  cette  fois  le  triomphe  des  cliirur- 
{jicns  lut  coinplcl  cl  dcHiiilir.  Le  ijuilld  IT^O, 
Cl  le  Rov  voulant  prévenir  ou  laiie  cesser  tou- 
tes nouvelles  difficultés  entre  deux  professions 
(jui  ont  un  si  [jrand  rap{)Oit,  cl  y  faire  régner 
la  I)()iiHC  intelli{jence,  »  rcndil  un  nouvel 
arrcl  '.  dont  la  disposition  essentielle  est  con- 
tenue clans  l'article  18,  ainsi  conçu  : 

(I  La  Faculté  de  médecine,  ni  pareillement 
les  doNcn,  docteurs  et  ré^ens  d  icelle,  ne  pour- 
ront c\i;;cr  à  ra\cnii",  [lour  quchpie  cause  ou 
prétexte  que  ce  soit,  aucun  serment,  liihut 
ou  redevance  desdits  maîtres  en  cliirurMio  de 
Paris,  en  général  ou  en  particulier,  ni  les 
mander  à  cet  effet,  ou  les  troubler  pour  raison 
de  ce  dans  l'exercice  de  leur  profession  ou 
autroMicnt.  » 

Pourtant,  le  roi  ne  veut  pas  se  brouiller  tout 
à  fait  avec  son  premier  médecin.  Lisez  ces 
(juatre  articles,  (pic  j'abrè[]e  un  [)eu.  Il  s  agit 
du  dernier  examen  subi  })ar  les  candidats  à  la 
maîtrise  : 

AiiTicLi:  XII.  Sa  !\Iajesté  ordonne  que  trois  jours 

'  Arrest  du  Conseil  d' l'.tat  du  lioy,  portunt  rc<jlcment 
entre  Ai  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  les  niat'lres  en 
l'art  et  science  de  la  cliirurijie  de  la  tnènie  ville.  Iii-V". 
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an  moins  avant  cclni  «[ni  SLia  imliqut'  par  \cè  pio- 
jjianinics  de  cliaciin  dcsilils  cxauiuns,  cluKinc 
Hôpondanl  '  uni  aiiia  tli'  admis  à  k's  soiilt'iiir  sfia 
tcnn  d'un  iLMiietlrc  tiuis  exemplaires  an  doyeii  «le 
la  Facnllé  de  médecine,  en  invitant  ladite  Faculté 
andit  examen.  A  TelTet  par  elle  d"y  envoyer  trois 
de  ses  doctenis,  lestjuels  continueront  tl'y  être 
])lacés,  suivant  l'nsajje,  dans  trois  lautenils,  an  coté 
ilioil  <ln  Ijiiieau  du  lienlen  int  dn  piemier  cliirnr- 
[;ien  de  sa  Majesté. 

AiiTicLK  xm.  En  cas  de  maladie,  absence  on 
antre  légitime  empêchement  du  doyen,  sa  place 
sera  remplie  par  le  doyen  cjui  l'aura  précédé  immé- 
diatement, ou  ù  sou  dél'aut  par  le  plus  ancien  des 
docteurs  en  ladite  Faculté. 

Article  xiv.  Veut  pareillement  sa  IMajesté  que 
lorsque  le  doyen  de  ladite  Faculté  aura  été  choisi 
avec  deux  antres  docteurs  d'icelle  pour  assister  aux- 
dits  examens  publics,  le  llépondant  soit  tenu  île 
donner  au  doyen  la  qualité  de  Decanus  saluierrimir 
Faciikatis,  et  à  chacun  desdits  docteurs  celle  de 
Sapienlissimtis  Doctor,  suivant  l'usage  observé  dans 
les  écoles  de  l'Université  de  Paris. 

AuTici.i:  XV.  Les  droits  acc«)ùtumés  seront  donnés 
andit  Doyen  ovi  à  celui  qui  le  représentera,  et  ù 
chacun  des  deux  autres  docteurs  qui  auront  assisté 
anilit  examen,  lorsqu'ils  sorliiont  de  la  salliî  ou 
ledit  acte  aura  l'-té  soutenu. 

H   lue  soiiildo  que  i'e>  (jualio  arliclcs  peii- 

'    Cha(|ue  (-uiididat. 
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vont  se  Iradiiiro  ;iiii>i.  Si  les  cliiiiiiiiicri-  ne 
sont  j)Ius  sonniis  à  la  Faeulté,  ils  Ini  (loixenl 
néanmoins  (jnel(|ues  é|;ar(ls;  een\,  par  l'xein- 
|)le,  que  Ton  aecortle  à  nne  vieilU;  aïeule  au 
cerveau  allail)li.  On  la  con\o(jue  encore  clans 
les  réunions  de  famille,  on  prend  même  son 
avis,  par  tléiérence  pour  ses  cheveux  Mancs, 
mais  on  s'abstient  d'eu  tenir  compte. 

C'est  ce  qu'établit  larticle  IG.  Quand  les 
cliirurfjiens  se  sont  débarrassés  des  importuns 
docteurs,  le  jurv  d'examen  se  retire  dans  une 
aulro  ])i(ce  cl  prononce  seul  sur  1  adnii-sion 
du  candidat. 

L'article    l'J    stipule   (jue     les    clururj^iens 

«  jouiront  des  préro'jatives,  honneurs  et  droits 
altrihui's  aux  autres  arls  Idx'raux,  euscndjle 
des  droits  et  privilèjjes  dont  jouissent  les  nota- 
bles bour(]eois  de  Paris.  A  l'effet  de  quoi,  ils 
ne  pourront  être  compris  dans  les  rôles  (\c> 
corps  d'arts  et  métiers.  Le  tout  à  la  charge 
d'exercer  leur  profession  sans  mélange  d'au- 
cun art  non  libéral  ou  profession  élran^jère 
à  la  cbirurj^ie.  » 

Et  le  roi  conclut  sagement  [)ar  ces   mots  : 

«  Au  moyen  de  cjuoi,  veut  et  entend  sa  .Ma- 
jesté que  toutes  les  contestations  formées 
entre  les  médecins  et   les   chirurfiicns  soient 
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lejjnrdécs  de  pari  cl  daiilrL'  coiiiiiic  finie-  cl 
terminées,  d 

Kllcs  relaient  enfin,  et  les  lctlrc>  j)atcnles 
de  mai  17(iS  ',  en  cent  soixanle  arliclcs,  ne 
firent  guère  que  confirmer  lanct  précédent. 

Tous  les  droils  du  ])remier  cliirurgicn  du 
roi  sonl  reconnus  cl  confirmés  -.  Les  contes- 
lalions  v  relalive.s  seront  j)ortées  directement 
à  la  jjnaiurcliand:>re  du  Pailemcnl  ^. 

Le  collè[]cde  chirurgie  lait  partie  intégrante 
de  l'Université,  et  participe  dès  lors  à  tous 
ses  privilèges.  L'article  11)  des  statuts  de  1750 
est  modifié  en  ces  termes  :  «  Les  maîtres  dudit 
collège  jouiront  des  lionneurs,  distinctions, 
jirérogatives  et  immimités  dont  jouissent  ceux 
(|ui  exercent  les  arts  libéraux  et  scienlificjues. 
Srioiil  en  conséquence  lesdits  maîtres  compris 
dans  le  nond)ie  des  nolal)les  liouigeois  île  la 
ville  de  Paris  et  j)articiperont  à  toutes  les  pré- 
rogatives dont  sont  en  possession  lesdils  nota- 
bles. Défendons  de  les  comprendre  dans  aucun 
rôle  des  arts  et  métiers,  ni  île  les  assujétir  à  la 
taxe  de  1  indushie  *.  » 

'  Ltttrcs  patentes  tlu  Jioy,  en  forme  dédit,  portant  règle- 
ment pour  le  collè/e  de  chirurgie  de  Paris.  lii-4°. 
»  Aiti.K»  1,  2,3  cl  4. 
'  \n\iU-  5. 
*   Aiii.UT. 


I 

I 

1 

ik 

I 


i 


ci 
ut 
H 


1 

o 

-3 

-^ 

1' 

1 

\ 

"5. 

'2 

.C 

<a 

O 

"** 

-o 

•\ 

-a 

E>, 

4 

*M 

^^ 

"ta 

>-( 

■xi 

Si 
SI 

*=; 

•  2 

o 

•3 

"^ 

t^" 

n 

^ 

^ 
^ 

e 

e 

_  t-> 

r2 

1 

Ci, 

s 

H 

^ 

«il. 

ûï 

a. 

« 

o 

o 

«^ 

-« 

Q 

î^q 


o  J-â  g- 


Jl. 


II 

I 
II 

ï 

I 

I 


«=?5( 


i.i;s  CM  I  i;r  iioiiNS. 


109 


Fa's  nuiilros  ..  ccjiilinneront  de  joiiir  du 
(lioil  (le  porter  la  rohe  loiifjuc  et  le  honnet 
<lii;u  Tc-,  coiiiiiK'  fil  u<(ti('iil  le-  cliiruijjiciis  de 
robe  lonjjuo  '.  » 

Les(jualrc  articles  relatifs  à  Tassislanee  de> 
docteurs  sont  reproduits  prestjue  le.vluelle- 
ineiit  '■. 

l'.iifin,  les  cliirur(]icns  obtiennent  satisfac- 
tion sur  un  point  cpii  leur  tenait  fort  à  ca?ur, 
celui  des  cadavres  à  disséquer.  On  a  vu  j)lus 
liant  ^  qu  ils  ne  reculaient  devant  aucun  moyen 
pour  s'en  procurer  et  que,  de  loin-  C()té,  les 
médecins  s'cfrorçaienl,  par  tous  les  moyens 
aussi,  de  les  en  priver.  L  article  7  4  des  statuts 
de  I()î)î)  statuait  que  la  deuxième  semaine  du 
elier-d'onivre  exi.'jé  des  asj)iraiil>,  la  semaine 
dite  d  anatoinie  \  serait  consacrée  à  la  dissec- 
tion d  un  cada\re  liumain.  Donc,  sans  cada- 
vre, pas  d'examen  conq)lct,  et  la  Faculté,  en 
se  cramponnant  à  son  monopole,  avait  la 
douce  joie  d  eiiliaver  aillant  qu  elle  le  pouvait 
la  réception  de  nouveaux  maîtres  cbirurjpcns. 
Au  dlx-liuitième  siècle,  le  pri\ilè.;je  iloiit  clic 


'    Alli.lr  S. 

"   AiliclfS  112  et  8uiv. 

'    l'aycs  103  et  sniv. 
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se  (urgiKiit  n'élail  j)lus  (]uère  respecté.  La  for- 
mule (ju  elle  employa  lors  de  la  revision  de 
ses  statnls  eu  1751  le  prouve  a-sez  :  i.  On 
priera,  y  esl-il  dil.  Ii's  iii;i;;i-trats  de  ne  déli- 
vrer ancuii  cadav  1  (.'  (pi  ;i  la  rcMpulc  du  d<i\  eu.  » 
Les  professeurs  de  la  Faculté  v  avaient  droit 
les  j)remiers,  ensuite  les  professeuis  rovaux  ', 
puis  les  autres  docteurs,  et  larlicle  linit  jtar 
ces  mots  :  «  ou  les  olTrira  aux  chiruijjiens  si 
les  docteurs  n'en  veulent  point  -.  » 

A  cette  époque,  la  plupart  des  élèves  reçus 
maîtres  en  clnrurjpe  n'avaient  pu  ouvrir  <pie 
(Il  iix  ou  (rois corps'.  Les  médecius  n'en  avaient 
pas  même  dissécpu'  autant.  Sur  ce  cliapilre, 
ils  savaient  se  contenter  de  peu,  et  ne  se  sou- 
ciaient {juère  des  railleries  (pie  leur  attirait 
parfois  cette  parcimonie.  Dans  Le  monde  len- 
versc  de  Lesajje,  |)ièce  jouée  en  I  7  I  S.  l'iei  lot 
et  llij)pocraliue  s'expiiuieut  ain-i  '  : 

l'n  iiiioT 
Le  plus  habile  docteur,  avec  ti>ut  son  latin,  sou- 
vent n'est  (pi'iMie  héte. 

'    .Vu  <oIlr(je  (If  l'raiicc,  an  Jardin  îles  plantes. 
'    «  .\nt    si    Dnctori'»   ilcirertcnt,    ^•llinll■j;i^   t|iii   ca   volent 
(lisoi-canila  |ini|>i>mTO.  »    Aitii  le  i.iii. 

'   Oncsnav,  r.Autucn  impartial^  etc.,  |>     i*.>. 
*  Seine  X. 
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iliri'ocuATi.Ni: 
Eh!  c'est  justeiULMit  le  {jrec  et  le  l.iliii  (ini  le  rcii- 
tlcnt  ignorant.  Si  les  femmes  datis  le  monde  ren- 
versé sont  d'habiles  médecins,  c'est  (ju'elles  né(|li- 
çcnt  les  livres  et  ne  consultent  que  la  nature. 

Eu  ce  (jui  concerne  les  dissociions,  les  clii- 
riirjjicns  allaclics  àriIôtel-Dieu  étaient  un  peu 
mieux  Irailés  (jtie  les  autres.  Toutefois,  Ton 
veillait  avec  soin  à  ce  (|u  ils  n'en  abusassent 
pas.  Pour  prendre  un  cadavre  dans  la  cbanibrc 
des  morts  et  le  transporter  à  rampliilbéàlre, 
il  l'allait  une  autorisation  écrite.  Bien  ciilciidu 
aussi,  «  les  cbnurjjicns  ([lu  ne  sont  point  de 
riIôtel-Dieu  et  toutes  autres  personnes  n  au- 
ront point  entrée  dans  rampliitliéàtre  ' .  » 

Les  statuts  de  1768  donnèrent  satisfaction 
aux  cblrnrjjMens,  caries  articles  76  et  77  sont 
ainsi  conçus  : 

AirricLi.  i,\xvi.  Les  cadavres  ou  sujets  néces- 
saires pour  les  cours  et  démonstrations  seront 
(jraluitement  fournis  par  les  administrateurs  de 
l'Hopital-général . 

AnxiCLE  Lxxvii.  Les  démonstrateurs  {j^arderont 
les  cadavres  autant  de  temjis  cjuil  en  sera  besoin 
pour  les  démonstrations.    Après    fpioi     ils    seront 

'  Voy.  Briclc,  Collection  Je  tiocnmenls  pour  servir  à 
l'histoire  des  hôpitaux  de  l'aris,  l.  I,  p.  257. 
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remis  au\  iiiliriuicis  |)i>iii-  élrc  jxtiirvu  à  leur  st'piil- 
tiire,  en  ;u(|(ii(l;iiit  p.ir  Icsilils  ilt-iiionstraleiirs  uiu' 
soiiiinu  tic  «li\  livres  pour  faire  juier  ])ieii  pour  le 
repos  (le  ràiiie  de  ehaipie  sujet.  Lnjoifjiiuiis  aux- 
flits  piulesseiirs  de  n'user  des  sujets  qu'avee  les 
iuéiia{^;eiiiens  et  la  déceuie  (|iii  rori\  itiiiieiil  à  VUu- 
inanité  et  à  la  religion. 

Ces  dernières pre-tiiplioiis,  observées  j)eiil- 
élrc  au  collège,  iiel  élaieiit^nièrepar  les  élè\  es, 
et  1  liahiliidc  d  avoir  des  cadavres  à  domicile 
sidjsislait  encore.  Voici  ce  qu  écrivail  Mercier 

en  17!SN  : 

Il  laul  (les  cadavre^  aux  jeunes  cliiiurîjiens  ;  mais 
toiuiue  un  cadavre  coûte  un  l(iui>  il  or.  ils  les 
volent.  Ils  se  mettront  quatre,  j)iendront  un  fiacre, 
rs(alader<»nt  \\n  cimetière.  L'un  comlnit  le  chien 
(jiii  ;;.nile  les  mints  ;  1  autre,  avec  une  éclielle,  tles- 
cend  dans  la  losse  ;  le  troisième,  (pii  est  ù  elie\al 
sur  le  mur,  jette  le  cadavre;  le  quatrième  le  ra- 
masse et  le  nu't  dans  le  liacre.  Celui  (jui  com|)toit 
leposer  en  jKiix  dans  sa  bièie  est  arraché  de  sa  sé- 
{jullure;  c'est  la  passion  de  1  anatomie  <[ui  le  trans- 
porte dans  le  {j;reniei'.  Là,  il  t  >l  dissèipiè  j)ar  des 
mains  d'apprentis,  lu  pour  cacher  ces  dépouilles  à 
Idil  lies  \oisins,  ces  jeunes  anatomisles  brûlent  les 
ossemens.  Ils  so  chauffent  pendani  lliivci-  avec  la 
(jraisse  du  mort.  Oiiehpiefois,  il>  sont  sipt  on  huit 
dans  un  lieu  fort  étroit,  promenant  «l'une  manièie 
hideuse  leur  scalpel  inexpt'rimenté.  L)c>    miasmes 
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pL'stilfiilicIs  sixlialciil  du  <a(Ia\  rc,  l'I  point  tl  aiiiii'c 
im  il  iit'ii  coùlc  la  \ii'  à  |iliisieiu's  du  ces  iin|)iii- 
dcii^,  (jui  ÙM.'iil  lt)iit  Itravcr  '. 

(Jiuiiid  II'  roi  inouiail.  on  jirocédait  à  ^()ll 
aiil(»|)6ic.  .le  II  ai  j»as  besoin  de  dire  «juece  soin 
était  confié  à  un  cliiiurjjien,  mais  à  un  chirur- 
gien arjlssant  sous  la  surveillance  des  docteurs. 
Ciiarles  IX  est  le  premier  roi  de  Fiance  doiil 
le  corps  fut  ainsi  ouvert^. 

Au  début,  les  médecins  et  les  cliirur^jiens 
royaux  étaient  seuls  convoqués  pour  cette 
opération.  A  dater  thi  rèjjnc  deLouis  XIII,  la 
I "acuité  représentée  par  son  doven  et  son 
ancien  ',  y  fut  appelée.  Aussi  les  procès-ver- 
baux d'auto})sie  li(jurcnt-ils  dès  lors  dans  les 
rejjistres  de  1  école. 

Michel  Delaviijne  comme  doyen,  et  René 
Moreau  connue  ancien,  assistèrent  à  1  au- 
topsie de  l^ouis  XIII. 

Le  jour  même  de  la  mort  de  Louis  XIV,  la 
l'acuité  reçut  la  lettre  suivante  : 

'  Tableau  de  Paris,  cliap.  723,  l.  IX,  |>  lUG.  —  Voy. 
aussi  t.  III,  p.  23V. 

*  J'ai  pulilié,  ilaiis  Les  médecins  (p.  291  et  2i)3  ,  les 
prinî's-verhaux  rétligés  après  l'autopsic  de  Charles  IX  et  «le 
llciiri  III.  On  trouvera  plus  loin  ceux  qui  conrcrnciit 
lliiiri  IV,  Louis  XIII,  Loui»  XIV  cl  Louis  XVII. 

'  Titre  <|uc  i)ortail  le  plus  ancien  des  docteurs  réjjcnls. 
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A  Messieurs,  Messieurs  les  Doyen  et  Docteurs 
rè(jens  de  Iti  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  aux 
écoles  de  Médecine,  rue  de  la  Bticherie. 

A  V(  i^aillts,  le  1"  8cj)leiiiljrc  1715. 

Lorsque  le  lloi  inoiirt,  on  est  dans  l'usaye  d'ap- 
peler le  doyen  et  un  ancien  de  la  raculté  de  méde- 
cine pour  être  présens  à  l'ouverture  de  son  corps. 
C'est  pour  cela  que  j'ai  l'iionneurde  vous  avertir, 
Messieurs,  de  vous  rendre  ici  demain,  deuxième  de 
ce  mois,  à  luiit  luiircs  du  malin.  M.  le  manpiis  de 
lîeriujjliem,  premier  écuyer  du  Uoi,  vous  fera  d«)n- 
ner  un  carrosse,  (pii  se  trouvera  demain  ù  six 
heures  du  matin  à  la  porte  des  écoles  de  médecine, 
ou  deux  chirur^jiens  jurés  se  rendront  pour  venir 
ici  avec  vous. 

Je  suis,  Messieurs,  votre  très  humble  et  obéissant 
serviteur, 

DESGn.\NGi:S. 

Le  lendemain,  deux  cliiiurpiens  jurés  et  un 
carrosse  attelé  de  six  chevaux  attendaient 
devant  la  porte  tle  la  Faculté.  Pour  élre  juste, 
je  dois  reconnaître  (jiie,  comme  il  n  v  avait 
(ju'une  seule  \oiliire,  le  d()\en  J.-H.  Dove  et 
1  ancien  Claude  (înéiin  consentirent  à  laisser 
les  chirurgiens  monter  avec  eux.  On  arriva 
ainsi  côte  à  côte  à  Versailles,  et  1  auloj)sic  fut 
pialiijnée  par  tiii  i  hirurjjien.  Au  retour,  le 
doyen   ayant    convocpié   la    lacullé,  lui  lut  le 
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procès-verbal  dressé  à  eetlc  occa>ion,  puis  il 
enlrc'liiit  ses  ('oilè.jjucs  des  honneurs  (pic  l'on 
venait  de  rendre  au  docteur  (lucriu  et  à  lui. 
Ils  avaient  pris  leur  part  d  un  spicndide  repas, 
tl  où,  pour  condde  de  llattcrie,  Ton  avait  eu 
soin  d  exclure  les  deux  ciiiruijjicns,  rpii  avaient 
été  se  repaître  dans  quel(|uc  cabaret,  «  in 
alicpiani  proj)inam  ad  scsc  rcKcienduni  rece- 
pere'.  » 

Cinquante-neuf  ans  après,  Louis  XV  mou- 
rait de  la  variole  le  10  mai  177  4,  et  le  jour 
sui\ant  le  doven  écrivait  en  ces  termes  au 
docteur  Lcmoiuiier.  premier  médecin  du  l'eu 
roi  : 

Monsieur, 

La  mort  du  Roi  a  occasionné  une  assemblée 
extraordinaire  qui  a  été  tenue  ce  malin.  On  y  a  fait 
lecture  (le  ce  (pu  s'étoit  observé  lors  de  celle  de 
[,<>iiis  XIV.  Les  rc{jistrcs  font  mention  expresse  de 
l'ouverture  du  corps  du  monarque  dans  le  plus 
{;rand  détail,  et  constatent  que  M.  J.-B.  Dove, 
doyen  de  la  Faculté,  avait  été  mandé  avec  un  au- 
cieu,  pour  assister  à  cette  ouverture  et  si(jner  le 
|)rocés-verbal. 

J'ai  cousulté  aussitôt  les  registres  de  uotre  Fa- 
culté, dout  je  vous  envoie  l'extrait.  Je  craindrois 

'    Comme ntiiria  vicJicinœ  Fucultatis,  t.  XVIII,  f"  80. 
xu.  1-i 
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(1  l'Ire  accuse  île  iic;]li[;eiice  par  la  coiiipaciiie  si  je 
vous  laissois  ignorer  ce  (jni  a  été  |)rali(|ué  eu  1715, 
el  si  je  iiiaïKjuuis  une  occasion  de  louir  pour  elle 
iTuiie  préio{^;ative  (jui  parait  être  accorcli'-e  à  la 
place  dont  je  suis  liouon'',  ou  au  moins  qui  lui  a 
été  décernée  dans  le  temps. 

Je  crois,  Monsieur,  connoissant  votre  /ele  pour 
la  Faculté.  (|ue  vous  a])j)rouvere/.  le  mien  à  vous 
instruire  d'un  usajje  que  la  lecture  de  la  lettre 
écrite  par  M.  Desj;r'an{jes  vous  confirmera. 

Jai  rhoiHieur,  etc. 

Li:TI1I1  LI.LIEH. 

La  réponse  ne  ^c'  lit  pas  altcntiic.  \in  voici 
copie  : 

Monsieur  le  lJo\  en. 

IM.  Bordeu,  noire  conlrère,  m  a  parlé  hier  île 
lusage  que  j"i[j;norois  d  appeler  M.  le  Doyen  de  la 
Faculté  et  un  adjoint  ù  1  ouverture  du  corps  des 
rois  de  France.  Nous  naurions  pas  manqué  de 
maintenir  les  droits  de  la  Faculté  si  la  triste  céré- 
monie avoit  eu  lieu.  Mais,  vu  le  yenre  de  maladie 
dont  sa  ^lajesté  est  décédée,  on  se  contentera  sim- 
plement d  ensevelir  son  corps  dans  un  taFletas  ciré 
bien  {jarni  de  poudres  ari)mati(jues  ;  on  achèvera 
d'en  remjtlir  le  ceitiieil  de  plomb.  C'est  ainsi  que 
ra|)othicaire  du  Ium  \  icnt  de  me  dire  ipic  cela  se 
pratiquera  ce  mÙi'  à  cin<|  heures. 

J'ai  l'honneur,  eic. 

LEMON.Nir.n. 
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C'est  ainsi,  en  cllct,  que  les  choses  se  pas- 
sèrent, à  lajjrande  honte  de  tous'.  La  terreur, 
écrit  SouUnie,  avait  à  tel  point  {jhicé  les  cœurs 
«  (lue  lOi)  ne  troiiv;i  (|ue  les  \i(!;in;;eHrs  de 
Versailles  assez  hardis  pour  cnseNclir  le  lor.  » 

Les  statuts  de  17()S  restcnl  muets  sur  une 
question  intéressante,  celle  de  la  responsa- 
bilité que  pouvaient  encourir  les  chirurfjiens 
pour  iinj)éritic  constatée  tlans  Texercice  de 
leur  arl .  Mais  je  trouve  un  arrêt  curieux  rendu 
sur  ce  point  le  22  juin  de  la  même  année.  Le 
chirurgien  iMnie-Antoine  Callé  avait  été  appelé 
auprès  d'un  jeune  garçon,  sur  qui  il  con.-tata 
une  fracture  simple  (\\\  hras,  suite  d  une  chute. 
TiC  père,  maître  pcrrurpiier,  se  nommait 
Honoré  Leullier.  Callé  soijpia  si  bien  1  enfant 
qu'il  fallut  lui  couper  le  bras.  D'autres  chirur- 
{jieiis  furciil  app(;l('s;  ds  Màiiicicnt  le  traite- 
ment suivi,  et  Leullier  porta  plainte  au  Parle- 
ment. Celui-ci  condamna  Callé  à  quinze  mille 
livres  de  dommajjes-intérèts  envers  le  malade, 
et  hii  fit  >'  défense  de  plus  ii  lavenir  exercer 
la  profession  de  chirur;;ien  '.  " 


'    Voy.  Les  mcdeciiis,  p.  100. 

*  Mémoires  du  rcifite  de  Louis  XVI,  t.  I.  p.  ICI. 
••  E.xtniit  des  rvyi'ilrcs  du   Parlement.  Vov.   à  la  biblii)- 
llii  CHIC  M.i/Airiiic  le  icrncil  colé  '  ||  *  ' ,  f"  285. 


20^  I  A    VIF.    PIlIVi:i:    DAITIlIFllIS 

On  a  vu  que  la  racullé  avait  toujours  trouvé 
le  Parlement  plein  de  hienveillance  pour  elle 
et  (le  mauvais  vouloir  contre  ses  adversaires, 
l'eut-èlre  se  monira-t-ilde  nouveau  hien  sé\  ère 
dans  cette  circonstance.  Galle  était  en  laute, 
tout  concourt  à  le  prouver  ;  mais  les  condi- 
tions exigées  pour  obtenir  le  diplôme  de 
maître  chirurgien  ne  ])ermcttent  }|uère  d'ad- 
mettre ([u  il  lut  incaj>al)le.  Néanmonis.  le  col- 
lè{;c  ne  protesta  pas,  et  la  Taculté  resta  muette. 

Pauvre  Tacullé  !  Sa  défaite  était  consommée, 
irrémédiable,  elle  peu  de  force  que  conservât 
son  corps  épuisé,  elle  allait  le  dépcnsci"  dans 
une  lutte  en<jagée,  non  contre  ses  ri\  aux  habi- 
tuels, mais  contredesadversaires  sortis  de  son 
propre  sein'.  Chaque  jour  lui  enlevait  un  peu 

'  En  1770,  avait  cU-  créée  la  Société  royale  de  médecine, 
rivale  jeune  cl  ardente,  dont  d'aliord  la  l'acuité  ne  prit  pas 
trop  d'oinljra[;c.  Mais  (|uand  elle  la  vil  devenir  rapidiiuent 
lo  centre  des  éludes  niéiliraies,  elle  s'effrava,  et  rendit  un 
décret  qui  ordonnait  la  dissolution  de  la  Société.  Un  ne 
dai{;na  pas  uièine  lui  répondre,  et  di\-liuit  de  ses  propres 
docteurs  passèrent  à  l'enncnii.  Furieuse,  ouldiant  toute 
prudence,  elle  déclara  déchus  de  leurs  grades  et  de  leurs 
privilè(|es  ceux  de  .«ses  membres  ipii  ne  reiu)nceraienl  pas  à 
riiérésie.  Celait,  en  réalité,  une  seconde  offense  au  roi, 
fiindaleur  et  protecteur  de  la  société-  de  médecine,  l'n  arrél 
du  Conseil  illilat  (2(i  juin  1778)  rappela  lirulalement  la  Fa- 
«•ullé  à  ses  devoirs,  cl  un  huissier  vint  Itiffer  sur  ses  registre» 
la  délihéralion  prise  par  elle  «■outre  la  société  de  nic«lecinc. 
Ce  fui  la  lin. 
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(le  son  niicioii  j)restif;e.  Uc>tce  slalionnaire  au 
iiiilioii  (lu  iiiouveiiii'iit  iulcllcclucl  (|ui  régé- 
nérait la  sclcucc;  opposant  une  résistance 
iu\iucii)Ie  au  courant  des  idées  nouvelles; 
|)renant  son  iuunohilité  pour  de  la  force  et  ses 
doctrinessurannécs  pour  l'éternelle  expression 
lie  la  vérité,  elle  voyait  ses  élèves  déserter  un 
enseignement  rélractaire  à  toutes  les  réformes 
et  à  tous  les  progrès. 

Confinée  dans  ses  traditions  etses  souvenirs, 
elle  occupait  encore  près  de  la  place  Maubert 
le  petit  [)àlé  de  maisons  où  elle  s'était  installée 
au  trei/.ième  siècle.  A  part  im  ampliitliéâtrc 
récemment  éditié,  tous  ces  bâtiments  avaient 
été,  comme  elle,  minés  par  le  temps,  et  ils 
tombaient  en  ruine.  Elle  dut  les  abandonner 
en  177  4,  et  se  transj)orla  rue  Saint-Jean  de 
Bcauvais,  dans  de  vieilles  constructions  que 
la  Faculté  de  droit  venait  de  (jiiitter.  Instal- 
lation provisoire,  croyaient  les  docteurs,  l'allé 
était  <lélinitive.  Là  allait  mourir  cette  vieille 
Faculté,  tracassière,  routinière,  intolérante. 
Ft  où  devait-elle  revivre?  Dans  le  palais, 
qu'appuyés  sur  la  faveur  royale ,  élevaient 
alors  ses  ennemis  séculaires  et  ses  vainqueurs, 
les  cliirurgiens  triomphants. 

Ils  avaient  peu  à  peuafjrandi  leur  demeure. 
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et  les  vieux  maîtres  ne  lisaient  pas  sans  or(jucil 
au-dessus  de  la  porte  principale  les  mots 
ACADi-MiR  noYALE  DE  ciiiituiiGiE,  rccompeuse  de 
jjloricux  combats. 

Pourtant,  le  collè{je  devenu  >i  prospère 
étouffait  dans  1  étroit  espace  où  il  a^ait  pris 
naissance,  et  que  limitaient  dun  coté  I  éjjlise 
Saint-Côme  et  de  Tautre  le  couvent  des  Cor- 
deliers.  Cédant  aux  sollicitalion>  de  La  M;uti- 
nière,  Louis  XV  fit  acheter  Tancien  collège 
de  Bour[jo(jne,  ainsi  que  quatre  maisons  con- 
tinues, et  offrit  le  tout  aux  ciiirur(jiens'.  Sur 
cet  emplacemeni,  I  areliilectc  Gandoiiin  eoni- 
menea  en  17G9  la  construction  de  lédiHce 
(proecupe  aujourd  hui  la  Faculté  de  médecine. 
11  était  à  peu  près  terminé  cjuand  Louis  XVI 
en  posa  la  première  pierre  le  li  décembre 
1  77  i",  et  la  première  thèse  de  chirurgie  v  fut 
soutenue  en  1  77G. 


'  Arrrt  (lu  Conseil,  7  de  ri  inluc  17GS.  —  Acquisition, 
9  mars  17G1).  —  LcHics  patciilos  porlanl  coulii  inatioii, 
24  novcniLrc  17G9. 

■  Mciiioircs sccrctf  iMls  i\c  Itaclinuiuoiit,  15  «léiciiiltre  1774, 
t.  VII,  j).  250.  —  L'auteur  ajoute  :  ■•  Ce  iiiuiuiineut  a  deux 
(•rauds  (léfauts.  Le  preniicr,  que  le  péristyle  iuiniensc  cl  «pii 
annoiue  un  vaste  ctliKec,  est  suivi  d'une  cour  trop  petite,  cl 
conduit  à  un  corps  de  logis  ipii  ne  répond  pas  à  cette  nia- 
j;uili<-ence.  Le  sei'ond,  c'est  «pi'il  ni.ni(|ue  do  point  de  vue. 
On  espère  rcnu'dier  ;i   ce   dernier    inconvénient   en    faisant 
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Dans  1  eiilrc-coloiinciiiciit  siluc  à  thoitc  de 
la  {fraiitlo  porte  et  où  sont  aujourcriuii  inscrits 
les  mots  fiinERTÉ,  ÉnAi.rn;,  FitATKiiM'iï:,  on  li-ail 
1  inscrij)lion  siii\aiilc  : 

Dit   nî;(;Ni-.  vi:  Louis  XVI. 

Le  peu  d'espace  des  écoles  de  cliiriir{;ic,  trop 
resserrées  pour  le  nombre  des  élèves,  réloignemeiit 
de  TEcole-pratique,  le  défaut  d'un  lieu  séparé  pour 
riiistructioii  des  femmes  daus  l'art  des  accouclie- 
mens,  out  fait  lou{|-teiiips  désirer  un  autre  empla- 
cciuent. 

Louis  W,  zélé  pour  le  pro{jrès  d'un  art  si  utile 
à  riuunanité,  ordonna  de  coustruirc  sur  le  terrain 
de  l'ancien  collège  de  Bourfjogne  un  édifice  assez 
spacieux  pour  remédier  à  ces  iuconvéuieus  et  assez 
noide  pour  répondre  à  l'importance  de  cet  art  salu- 
taire. 

Ce  projet,  di{;nc  d'un  priucc  chéri  de  ses  sujets 
autant  qu'il  les  aimoit  liii-méint',  a  été  terminé 
sous  le  rè(jrie  de  sonaujjustc  successeur. 

A  {|anilie  était  placée  cette  inscription,  (jui 
servait  do  ])cn{lant  à  la  précédente  : 

Di-  RKc.Ni.  DF.  Loris  WI. 
Cet  édifice,  consacré  à  1  élude  et   à  la  perlectioii 
de  la  cliirurj;ie,  fut  coiiiiiuMici-   p:ii-    i'oidic  et  sous 

devant   vc   h.'iliiiiont   une    iilace,    .tu    niuvcn   de   IV'tjlise   des 
Cortielicr»  «[u'nu  abattra  en  [lartie.  « 
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les  lioiircux  Miispircs  de  Louis  le  nicii-Aiiin'',  Tan 
de  {fi'àee  .m.dcc.i.xix. 

Ldiiis  XVI,  loiijonrs  aii{fuste,  tt)n|(»iirs  liicutai- 
sant,eii  ordonna  la  coiitiimalioM  la  pieiiiiùre  année 
de  son  iL'jine,  et  en  posa  la  preiiiiùiv  |ticrre  le  li  de 
dûcenihre  .m.hcg  i.xxiv. 

3IorniiiK-nt  de  la  |irot(.'etion  qu'il  accorda  à  nn 
art  nécessaire  aux  peuples  dont  il  est  le  père. 

11  avait  (lu  liii-mëmc  recourir  à  cet  art,  et, 
pour  s'assurer  un  iiériticr,  subir  une  opération 
assez  douloureuse '.  Enfin,  à  dater  lic  177G, 
aNunl  été  coupt'  par  son  luirliicM-.  il  leliisa  ses 
services  (.-t  prit  le  jnirli  de  se  r;iser  '. 

L'ancien  anipi)i(lié;itre  de  lécole  de  cliinir- 
{jie  lut  donné  à  1  école  (jMaluilc  i\c  Acs^^in,  »pii 
l'occupe  encore. 

Celte  école  avait  élé  ouverte  en  1  "(if!  ',  dans 
les     hàlinienls     aUandoiuics     par     le    collèjje 

'  Il  était  nô  avec  un  pliiiiioMS,  <|iii  lui  tii  [Kiidaiit  Iim-;- 
toiiips  nc{;li|;cr  Maric-Aiitoincltc.  Le  3  jaiixior  177V,  Maric- 
Tliérèsc  ri-rivait  ciirorc  au  coMite  île  Mertv  :  "  La  frtfideur 
du  I.)au|>liin,  jeune  époux  de  viiijjt  ans,  \is-à-vis  d'une  jolie 
fennne  est  inconrovalile...  »  (^Coi re^ponilmtcc  secrèlc,  pu- 
bliée par  A.  (I  Arnctli,  t.  II,  p.  S8\  I/opéralion  parait  avoir 
été  faite  au  mois  de  juillet  de  cette  uu'nie  année,  v^  ">'•  Hau- 
clcau.  Chronique secrclc de  Puris  sotit  le  irijitc  île  Loiii.i  .\  17. 
dans  la  /(eiiie  tetniKpertire,  t.  III   ,i8.3V),  p.  28V.) 

-   Mciitoiies  sccrelf  dits  de  Machainnont,  il  oitobre  1776. 

•*  Prtiiih  sur  l  oritfinr  rt  l'ailiiiiiiislrutiuii  tir  I  cio/f  roynlr 
t/ratuitr  de  </cvvi'»»,  p.  2. 
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il  Auliiii  '.  Klir  lui  roii.-lilui'C!  I  aiiiiri'  siiixanlo 
par  K'ilii'-  pali'iiU'-  du  2il  oclojjii'.  I^llfs  lui 
accoidi'iil  le  iiDiu  (.1  u  école  rovalc  vraluitc  de 
dessin,  »  el  veuleiil  (m'elle  «  soil  atliniuislrée 
sous  I  inspeelion  du  sieur  lieulenaut  {général 
de  police  ".  '  Louis  XVI  lui  avait  accordé,  dès 
177  4,  1  ampliilliéalre  des  chirurgiens  ^,  et  elle 
s'y  installa  en  177G. 

La  Faculté  de  médecine  et  l'Acadéniie  de 
cliirurjjie  furent,  comme  toutes  les  associations 
scienlilicjues,  implicitement  comprises  dans  le 
décrel  du  IS  aoiil  17i>:2.  cpii  suppiiiuait  les 
conjjré^ations  laïnues  ',  Le  2  décembre  170  4, 
Fourcroy  reconnut,  dans  un  rapport  à  la  Con- 
vention ",  (pie  «  1  ensei{jiiementde  la  médecine 
et  de  la  iiiirui;;ie  était  anéanti  depuis  plusieurs 
années;  »  sur  sa  pi'oposilion,  il  lut  rélaidi.  el 


'  Le  i'i)llf{je  il  AiiUiii,  siuic  entre  la  rue  SaiiU-Aïuirc  des 
Arts  et  la  rue  île  I  lliruiulelle,  avait  été  réuni  au  collège 
Louis-Ie-Graiiil  en  170V.  Vov.  flcoles  et  collèges,  p.  214. 

*  Lettres  patentes  du  lioi,  portant  établissement  d'une 
école  royale  gratuite  de  dessin  à  Paris,  art.  1. 

'  "  Dès  les  prcuiiers  monicns  île  notre  avcneincut  nu 
trône,  uuus  avons  honoré  cet  étahlisscnient  lie  notre  pro- 
tection, en  lui  faisant  diiiiation  île  l'ancien  auipliitliéàtro  de 
Saint-Cônie,  pour  v  établir  son  chef-lieu.  "  Lettres  patenter 
du  11)  décembre  177 G. 

*  Dans  Duvergier,  Lois,  décrets,  ordonnances,  etc.,  art.  1. 

*  Moniteur  du  16  frimaire  an  III. 
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Vhcole  de  sdiilc  installée  dniKs  les  bùtiinenlï;  du 
collcvje  de  chiiur^fle '.  Enfin,  le  tlécret  du 
17  mars  1808,  qui  or{}anisa  l'Université  inipc- 
lialc.  la  composa  de  ciiKj  l-aciiltc'.s.  i»ariMi  les- 
quelles la  Faculté  de  nicdfciiie  fut  jdaeée  au 
troisième  ran{;  *. 

A  dater  de  ce  moment,  saint  Conie,  saint 
Damien  et  saint  Luc  réconciliés  n'ont  cessé  de 
vivre  en  bonne  intelligence.  Leurs  dissenti- 
ments passés  s'associent  à  des  idées,  à  des 
nid'urs  si  dilïérentes  des  nôtres,  qu'ils  semblent 
déjà  perdus  dans  les  brumes  de  lointains  hori- 
zons, et  l'on  peut  en  réveiller  le  sou\  enir  sans 
craindre  d  affaiblir  la  cordiale  entente  «jui 
règne  aujourd  liui  entre  une  science  et  un  ait 
faits  pour  se  prêter  un  mutuel  appui. 

'    Article  1. 

-  Dans  Duvcrjj'icr,  t.  XVI,  ]>.  239,  art.  6. 


CHAPITRE   V 

LES  CONCESSIONS  ROYALES  DE  MÉTIERS 

En  (juoi  consistaient  les  concessions  royales  de  ini'licrs.  — 
Comment  les  concessionnaires  exerçaient  leur  droit  de 
justice.  —  Dans  certaines  corporations,  le  litre  de  maître 
était  porté  par  quatre  personnages  différents  et  jouissant 
de  droits  différents. —  Origine  des  concessions  de  métiers. 
—  Souvenirs  des  prestations  en  nature. —  ï^cs  fers  le  roi, 
les  liuèses  le  roi.  —  Rcilevances  en  nature  pavées  par  les 
écuellicrs,  par  les  marchands  de  foin,  par  les  cordicrs. 

Concessions  de  métiers  :  I.  Le  grand  paneticr.  — 
II.  Le  grand  !)outcillcr.  —  III.  Le  grand  cliamhrior.  — 
IV.  Le  grand  cliand)ellan. —  V.  Le  Connétable. —  VI.  Le 
grand  écuvcr.  —  VII.  Les  écuycrs  du  roi.  —  VIII.  Le 
premier  harijicr  et  le  premier  chirurgien  du  roi. —  IX.  Le 
premier  charpentier  du  roi.  —  X.  Le  premier  maçon  du 
roi.  —  XI.  Le  premier  maréchal  de  l'écurie  du  roi.  — 
XII.  Thcce  La  Cohc.  Les  Chauffecire.  —  XIII.  La  famille 
Du  I?i)is.  —  XIV.  Concessions  diverses. 

Afin  (le  ne  point  interrompre  le  récit  de  la 
iulle  sdutonuc  j)ar  les  chirurjjiens,  j  ai  réservé 
])oiir  im  antre  volume  tout  ce  qui  concerne  les 
opérations  cliirurjjicales,  la  sai{jnée,  la  taille, 
la  réduction  des  hernies,  les  accouchements, 
les  soins  à  donner  aux  veux,  aux  dents,  aux 
pieds,  etc. 

XII.  13 
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J'ai  aussi  annoncé  plus  liaul  '  «juc  je  donne- 
rais, dans  un  cliapitrc  supplémentaire,  quel- 
ques renseijjnements  relatifs  auxconccssionsde 
niélicrs  et  à  la  réunion  de  plusieurs  métiers 
distincts  en  une  même  communauté.  C'est  là, 
dans  l'histoire  de  nos  corporations  ou\rières, 
un  épisode  aussi  curieux  que  mal  connu. 

Le  roi  s'était  dessaisi  de  certains  droits  sur 
plusieurs  corps  d'état  en  faveur  de  ses  grands 
officiels,  et  même  en  faveur  de  simples  parti- 
culiers. Presque  toujours,  ces  derniers  avaient 
acheté  le  privilège  dont  ils  jouissaient  *  ;  pour 
les  premiers,  il  faut  v  \oir  des  lihéralilés 
destinées  à  augmenter  les  revenus  de  leur 
charge. 

En  général,  et  quelle  (pic  fut  la  (pialilé  du 
concessionnaire,  c'est  à  lui,  ro[)résenti''  par 
un  mandataire,  (jue  I'oun  rier  devait  aciioler  le 
droit  de  s'établir,  c'est  entre  ses  mains  qu  il 
prétait  le  serment  exigé  de  tous  les  membres 
de  la  corporation.  C'est  lui  qui  nommait  les 
jurés,  administrateurs  de  la  communauté,  (pii 
rendait  la  justice  et  percevait,  au  moins  en 
j)arlie,  le  produit  des  amendes  inlligées  pour 

'    Vny.  p.    10  it  2'». 

*  Til»  Kuiit  lo8  puulaillcrs,  les  j)ijii>soniiicrs ,  les  rogral- 
ticrs,  le»  ilrapicrs,  et»'. 
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infrnctioii  aux  statuts,  pour  friunlcs,  pour  cpic- 
rellcs,  etc. 

ÎjO  coiu'cssiouualro  cl  uu  incticr  a\aiL  sou- 
vout  au  l'alais  le  slè{je  de  sa  luritliclion.  Sou 
délé{jué,  sou  iu;uulalaiie,  a|)[)elé  soit  couinns  ' , 
soit  lieuteuaut*,  soit  couiiuaudeuieut  *,  soit 
fei'uiier*,  soit  uiaire^,  prétait  parfois  serment 
nu  l'arleuieut",  et  si  rexéculion  de  ses  sen- 
tences rcucoutrait  de  la  résistance,  il  [)ou\ait 
requérir  les  serjjents  du  Gliàtelet  pour  se  faire 
obéir".  Enfin,  il   était  dit  maître  du   métier. 

En  dehors  tles  maîtres  ou  patrons  (pii,  a\  ec 
les  apprentis  et  les  ouvriers,  composaient  la 
communauté,  il  v  avait  donc  dans  les  corpoia- 
tions  concédées  un  personna^^e  ajoutant  au 
titre  de  maître  le  nom  du  métier  qu  il  ré(jissait, 
et  se  qualifiant  maître  des  boulangers,  viailredes 
fripiers,  maître  des  charpentiers,  maître  des 
fèvrcs,  etc. 

Ce  qui  n'a  pas  peu  contribue  à  embrouiller 
cette  hi.-toire  des  concessions  de  métiers,  c  est 


Par  les  ariimricrs,  les  fripiers,  etc. 

l'ar  les  thirurjjieiis  entre  autres. 

i'ar  les  bourreliers,  etc. 

i'nr  les  fripiers,  etc. 

C'est  le  litre  le  plus  fréfjuent. 

Guyot,  Traité  des  offices,  t.  I,  p.  ÔIU. 

Livre  des  métiers,  titre  XLVIII,  ut.  20. 
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que  les  concessionnaires  eux-nKines  prenaient 
parl()i>  ce  litre  de  niailie,  (jue  de  pin-  il  exis- 
tait encore  dans  certaines  corporations  d  antres 
personnajjes  portant  le  niénie  titre  et  dont 
rautorité  avait  une  tout  autre  ori^jine. 

Le  iiun'irc  des  bouc/iei-s,  par  exemple,  était 
choisi  parmi  les  bouchers  et  élu  par  ses  con- 
frères. Assisté  d'un  maire,  homme  de  loi  qui 
rendait  en  son  nom  la  justice  prolessionnelle, 
il  connaissait  aussi  de  tons  les  délits  où  le 
défendeur  était  un  boucher.  11  préle\ait  im 
tiers  des  amendes,  et  les  deux  autres  tiers  reve- 
naient à  la  communauté. 

Le  niailre  des  apothicaires,  institué  en  l;i53, 
tenait  du  roi  ses  pouvoirs;  mais  il  était  pris 
dans  le  métier,  et  il  remplissait  les  fonctions 
dévolues  auxjurés  par  les  autres  corporations  '. 

Vu  (\Qi  cin(j  jurés  élus  par  les  drapiers  s  in- 
titulait maître  des  tisserands'- .  Supérieur  à 
ses  (pialre  collègues,  il  était  dispensé  de  faire 
les  visites  ré{;lemenlaires  et  servait  d  inteiiné- 
diaire  entre  la  corporation  et  l  ICtat,  notam- 
ment en  ce  qui  touchait  le  service  du  {juet  '. 


'    Slaliits  ili-  1353,  arl.  1. 

'    Ityiis    II-  Litre  des  tnctiers,   les    ilr;ij)icr8   sont   uoiniiicB 
toissaridiis  (le  lange  (lissoraiuls  tic  laine). 
*  Livre  des  métiers,  tilrc  L,  arl.  48. 
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Les  (k'iix  |urc's  dc>  corrovcrs  (lc'si;;ii;ii('ii( 
chaque  aiiiu'o  iiii  nniîtrc  des  cono)crs,  (jui 
exerçait  la  |)()licc  du  inrlicr'. 

Quelle  t'sl  1  ()ri;;ineclcsc()ncessions  éni.'inaut 
(lu  roi?  Au  début,  l'aciiat  du  métier^  lut  le 
juix  doul  les  artisans  en^jafjés  dans  les  liens 
du  ser\ajjc  pavèrent  à  leur  maître  la  lilxMlt'du 
travail.  Il  lut  (rabortl  exi^jédetous  les{;r()uj){'s 
d'artisans  <|ui  obtinrent  rautorisation  de  tra- 
vailler pour  leur  compte;  puis  la  plupart  des 
comiiniiiaiit("s  par\  lurent  à  sV'ii  aflraucliir  et  à 
cflaeer  ainsi  la  trace  de  leur  orijjine  servile. 
Mais  le  roi  ne  pouvait  accorder  la  même  liberté 
à  celles  dont  il  avait  aliéné  les  revenus,  soit 
en  faveur  de  ses  {jrands  officiers,  soit  pour 
récompenser  les  services  rendus  à  la  couronne 
par  des  particuliers^. 

Le  souvenir  des  prestations  en  nature 
qu'elles  fournissaient  à  leur  maître  avant  leur 
émancipation,  se  conserva  lonjjtemps  eneore 
dans  le  nom  de  certaines  redevances  jx'cu- 
niaires  dont  je  dois  dire  un  mot. 

'    Lirre  des  mélitif,  tilrc  LXXXVII,  art.  38. 
Ou  appelait  aiii»i   l'olilijjalioii  de  verser  une  soniinc  de— 
tcruiiiire  avant  de  8'étal)lir. 

•"  liien  dis  liy|)<)lli<''ses  ont  été  cuiises  sur  ce  sujet,  j  ad. ipie 
relie  qu'a  développée  M.  G.  Fagniez,  dans  ses  lùudcs  sur 
l'iiitlustrif,  p.  98. 
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L'impùl  (lit  clos  Fers  le  loi  était  une  des  plus 
ancieimes.  Quand  les  niarécliaux,  oblij^és 
natnrellenuMit  de  Icnor  les  chevaux  du  roi, 
()l)lini('nl  (le  se  constituer  en  coninninaiilé, 
ils  raclietèrent  cette  servitude  en  \er.-ant 
chaque  aiuu'c  une  somme  de  six  ileniers  au 
j)ieinier  maréchal  de  l'écuiie  rovale  '. 

J.es  Iluèscs  le  )di  constilnaienl  nn  droit  de 
nu  nie  naline.  iMnsieurs  des  métiers  voués  au 
tra\  ail  du  cuir  pavaient  tous  les  ans  une  rede- 
vance cpii  était  censé  destinée  à  1  achat  des 
chaussures,  des  houseaux  du  roi.  Les  cordon- 
nieis  {Jéclarenl  dans  leurs  stalul-dii  Irei/.ième 
siècle  (ju'ils  «  doivent  au  Roy  xxxii  s.  pour 
unes  hueses,  les  <piieux  ils  iloivent  poier  touz 
les  anz  en  la  semaine  penneuse  ^.  ''  Leurs 
statuts  du  î)  juillet  I;i5;i'^  reprodiii-^ciil  prexpie 
textuellement  celle  phrase.  Les  savetonniers  *, 
les  selliers  ^  et  les  lormiers''  déclarent  c'-jjale- 

'  Livre  r/ff  im'tiris.  titre  XV,  art.  >].  —  Vuv.  aiis?!  iKi- 
cango,  y"  ferra  rc'/in. 

'  Ln  semaine  saiiito.  —  Lirrc des  iiic'tivr!:,  ùivc  \.W\l\' , 
art.  13. 

""    Ordonnances  royales,  t.  W.  p.  GGO. 

*    I.irredcs  )net!ers.  litio  l.XXXV,  art.  0.  —  Vnv.  ri-dcs- 

8UIIS,   |l.  23'}. 

'■•    l.irre  des  niclier.s,  titre  lAXVllI,  art.  VO. 
"   Lirre  îles  nieliers.  titre  lAXXll,  art.  D.  —  Vny.  ci-iles- 
8()ii>,  |>.  i'-W. 
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ment  (|irils  participent  à  cet  ini[)()t'.  Les 
écnelliors"  s  ôfaiotit  rachetés  du  service  du 
{juel,  en  proincKanl  d  (tlïiir  cliacun  et  cluupie 
année  sept  auges  de  deux  pieds  de  lonjj  des- 
tinées au  cellier  roval  :  «  Et  de  ce  cpie  il  sont 
(juite  du  {jueit,  doivent  chascuns,  chascun  an, 
au  Rov  VII  au(fcs  pour  son  celier,  c'est  à  savoir 
auges  de  ii  piez  de  lonc  '.  » 

Toutes  les  fois  que  le  roi  venait  à  Paris, 
chaque  marcliand  de  loin  au  détail  lui  devait 
une  hotte  du  meilleur  :  «  Cex  ^  qui  suntdemou- 
rant  ii  l'aris,  cpii  vendent  à  delaill  fein,  doivent 
chascun  au  llov  i  ra;;oz  le  fein  le  premerein, 
à  chascun  jour  (jue  li  llovs  entre  deilcnz  la  vile 
de  Paris  '.  » 

Les  cordiers  étaient  exempts  de  la  plupart 
des  redevances  imposées  aux  autres  métiers, 
parce  qn  ils  fournissaient  jjratuitement  à  l'exé- 
cuteur des  hautes  œuvres  les  cordes  qu'il  em- 
ployait dans  l'exercice  de  sa  profession. 
L'article   li  des  statuts  rédigés  en  l'M)i  est 


'    Vov.  aussi  Ducangc,  v°  osa. 

*  Ils  vi'iiiliiicnt  lies  éciicllcs,  des  augC8,  tics  fourches,  îles 
pelles,  (les  Ijèche»,  des  haltoirs  «  cl  toute  autre  fustaillc.  >• 

'  Livre  (les  métiers,  titre  XLIX,  art.  5. 

*  Ceux. 

'   Stututt  (les  feinicrs,   dans   le    Livre  des   métiers,  titre 
LXWIX,   ut.  1:5. 


224  LA    vu:    PRIVKK    DAITRKFO I  S. 

ainsi  conçu  :  n  Tous  les  cortlicMs  de  la  ville 
et  banlieue  de  l'aiis  seront  (juictes  et  ne 
devront  rien  de  péages,  travers,  chaussées, 
places,  coustumes  et  autics  rede\aii(es  (]ui  à 
cause  dudit  niestier  pourroicnt  appartenir  à 
paier  au  Hoy,  pour  ce  qu'ils  livrent  pour  néant 
et  à  leurs  despens  toutes  les  cordes  (pfil  faut 
avoir  et  sont  nécessaires  au  fait  de  la  justice 
du  lloy  noslreSirc  toutes  fois  que  meslier'  en 
est^.  » 

Passons  maintenant  en  revue  chacune  des 
concessions  de  métiers  dont  les  statuts  des 
communautés  ouvrières  nous  ont  conservé  la 
trace.  La  matière  est  un  peu  ardue,  mais  elle  se 
lie  trop  étroitement  à  1  histoire  des  mœurs  en 
général  et  à  Thistoire  des  chirurgiens  en  par- 
ticulier pour  (pi  il  me  soit  permis  de  la  né- 
gliger. Au  reste,  j'aurai  soin  de  signaler  en 
passant  quelques  faits  curieux  concernant 
chacun  des  métiers  (pii  vont  être  ici  men- 
tionnés. 

'    Hcsoin. 

*    lillilinlhrinic    nalioiialo  ,    maïuistrit!!  ,    fonds    français , 
n"21,7'j;i,  f"  178. 
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CONCESSION    FAITE    AU   GHAND    P  A  M.  TIF.  Il 

M-:  FiiANCi:. 

Dos  lu  trei/ifine  sièflo,  le  personnel  cliar{j(''  de 
l'organisât  ion  des  repas  dans  la  maison  royale  ('(.lil 
divisé  en  ([iiatre  services  distincts  :  la  paneterie, 
réchansonnerie,  la  cuisine  et  la  fruiterie.  Le  roi 
avait  concédé  an  {^rand  panelier,  chef  du  premier 
de  ces  services,  la  maîtrise  des  boulanj^ers.  «  Li 
Rois,  dit  le  Livre  des  métiers  ',  a  doné  à  son  mestre 
panetier  la  mestrise  des  talemeliers,  tant  come  il  li 
plaira,  et  la  petite  justice  et  les  amendes  des  taleme- 
lierset  des  joindres*et  desvallès^..  Li  mestre  pane- 
tier en  a  les  amendes,  de  par  Ion  Roi,  tant  come 
il  li  plaira.  » 

Le  {jrand  panetier  possédait  donc,  sous  saint 
Louis,  non  seulement  la  justice  professionnelle, 
mais  encore  la  basse  justice  sur  les  boulan{)ers.  Il 
se  faisait  représenter  par  l'un  d'entre  eux,  qui  se 
qualifiait  aussi  de  «  majjister  taleinelariorum,  »  mais 
((ui  n'obtenait  pas  facilement  l'obéissance.  D'abord, 
le  prévôt  de  Paris,  chef  direct  et  ju^je  des  corpora- 
tionsouvrièrcs,  lui  contestait  ses  droits  ;  puis  legrand 
panetier  n'avait  pas  de  prison,  et  s'il  envoyait  ses 
condamnés  au  Chàtelet,  le  prévôt  s'empressait  de 
les  mettre  en  liberté.  Un  arrêt  rendu  le  jour  de  la 


'   Tilrc  I,  art.  21, 

*  Des  ijindrcg. 

'   Des  valets  on  ouvriers, 

13. 
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Toussaint    1281'    .s'ellona,  sans   {jraïul   .siiccis,  de 
liinitor  la  roiiijx'tL'iice  des  deux  rivaux. 

La  somme  (jne  devait  payer  l'apprenti  boulanger 
pour  s"('^tal>lir  n'était  pas  fixée;  le  grand  panctier 
venilait  donc  la  maîtrise  le  prix  qu'il  voulait  :  «  Nuz 
ne  peut  estre  talemeliers  se  il  n'atliaic  le  mestier 
du  Roi,  et  le  vent  de  par  le  Roi  cil  <jui  du  Roi 
l'ont  acliaté,  à  Tiin  plus,  ù  l'autre  ïuains-,  si  corne 
il  li  semble  que  bien  soit^.  »  Le  Livre  des  métiers 
nous  apprend  encore  comment  l'on  procédait  à  l'in- 
stallation tl'un  boulanger.  Le  récipiendaire  se  rendait 
en  grande  cérémonie  clicz  le  n»aitre  des  boulangers, 
il  y  trouvait  assendjlés  tous  les  patrons  et  tous  les 
gindres.  11  présentait  an  maître  un  pot  de  terre 
neul"  rem|di  de  noix  et  d'oubliés,  et  lui  disait  : 
«  ^leslre,  je  ai  fait  et  acompli  mes  quatre  années*.  » 
Est-ce  vrai?  demandait  le  maître.  Et  sur  la  réponse 
affirmative  du  |)eriepteur  des  taxes,  il  rendait  le 
pol  à  l'apprenti,  qui  sortait  de  la  maison  et  allait 
if  I iriser  contre  le  mur.  Maîtres,  gindres  et  per- 
ce|)teiir  prenaient  part  ensuite  à  un  banquet,  où 
l'on  fêtait  le  nouveau  boulanger^.  Plus  tard,  les 
noix  et  les  oublies  furent  remplacées  par  un  pied 
de  romarin;  enfin,  vers  1050,  K-  romaiin  disparut 

'  Il  cî-t  (l.iiis  le  iiiaimscril  île  la  Bihliotiii-ijuo  iialioiialo 
tolc  fonds  français^  ii"  21 ,.")'.).'),  |Mrec  8V. 

*  Moins. 

'  Livre  (les  métiers,  titre  I,  art.  1. 

*  Cliez  les  Ijouiaiiyerg,  le  jeune  hoinnie  i|ui  avait  teniiinr 
Bon  a|i|)renti8sa{>c  tlevail  faire  encore  un  staye  île  quatre  ans 
avant  île  [)ouv(tir  ahj)irer  .\  la  maîtrise. 

'"    Livre  det  nielitrs,  titre  I,  art.   li}. 
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à  son  tour,  r.ii>.iiil    pl.icc   à   1111  Itniis  dur  (jiii  ctuit 
offert  au  j;r.ii»(l  p.iiidiL'r  à  titre  (J'lioinina{je '. 

Parfois  coiitestt's,  toujours  eoiifirniés*,  les  droits 
tlu  panel ier  subsistèrent  jusqu'en  1711.  Ledit 
rendu  an  mois  d  aoni  de  «elle  ann(''e  les  supprima ', 
et  accorda  au  duc  de  Brissac,  alors  (jjraïul  panel ier, 
une  indeMinit«''  estimée  plus  de  cent  mille  livres.  Il 
fallut  plusieurs  années  à  la  coi-poralion  pour  les 
paver'. 


II 

CONCIS-ilON    FAITE    AU    (;nANI>    IIOLTKII.I.I.U 
M.    rilANGI.. 

Le  premier  échansoii  ou  grand  boutcillcr  de 
France,  chargé  de  surveiller  les  boissons  destinées 
à  la  table  rovale,  jouissait  de  certains  droits  sur  les 
marchands  de  vins  et  les  cabaretiers.  Ces  droits, 
contestés  par  le  prévôl  de  Paris,  furent  limités  par 
lettres  patentes  du  6  octobre  131 1.  Elles  accordèrent 
seulement  au  ;;rand   bouteiller  la   moitié  de  la   lie 


'    Dclamarrc,  Truite  de  lu  police,  t.  II,  ]).  S'd-ô. 

«  31  «léceinl,rc  1333.  —  2  mai  1485.  —  13  février  1523. 
—  Déccmhrc  15G1,  etc.  Les  textes  sont  dans  Dclamarrc, 
t.  II,  p.  8V9  et  suiv.  Voy.  aussi  le  t.  I,  p.  148. 

'  Kilit  du  Roy  pour  la  réunion  det  boulant/ers  des  faux- 
bourgs  de  Paris  ù  ceux  de  la  Ville  en  une  seule  commu- 
nauté, et  Suppression  de  la  Jurisdiction  de  lu  panneterie. 
1711,  iii-4''.  Il  est  ilaii»  le  manuscrit  21,595,  134'  pièec. 

*  Vov.  Savary,    Dictionnaire  du  commerce,  t.    I,  p.  437. 
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des  vins  vendus  au  di-tail  ;  mais  pour  recouvrer  cette 
redevance,  il  pouvait  citer  les  caliareliers  à  son 
tribunal,  les  condamner  à  rauientle  et  uii'-nie  les 
faire  emprisonner  anCliâtelet. 

Une  ordomiance  de  l'ili  est  la  dernière  où  j'aie 
trouvé  mentionné  le  privilège  du  [;rand  houteiller 
sur  les  cabaretiers'. 

Il  en  possédait  deux  antres  assez  curieux,  et  qtie 
je  njentionne  ici  pour  mémoire.  Il  toucbait  cent 
sous  de  chaque  prélat  qui  venait,  après  sa  nomina- 
tion, prêterau  roi  serment  de  fidélité*.  Préro(>ative 
plus  étrange  encore,  les  marchands  étaient  tenus 
de  lui  céder  à  bas  prix  le  poisson  acheté  pour  sa 
consommation  personnelle.  «  Il  avoit,  écrit  du 
Tilk't',  taux  et  prix  particulier  de  poisson  en  la  ville 
de  Paris  pour  la  provision  de  sa  maison*.  » 


III 

CONCESSIONS    FAITES    AU    (IRANU    CUAMIUUrn 
DE    FRANCK. 

Le  {frand  chambrier  »  avoit,  dit  tlu  Tillct,  supé- 
rintendance  de  la  chambre  du  Rov  et  de  ses  habil- 
lemens  et  meubles*.  »  Charles  d'Orh'-ans,  fils  de 
François  I"  et   mort  le  9  septembre    15i5,  fut  le 

'   Voy.  Dclamarrc,  Traite  Je  la  police,  t.  I.  p.  150. 
'  Guyot,  Traité  des  offices,  t.  I,  p.  487. 
'  V(»y.  Recueil  lies  Jioys  île  Fronce,  p.  201. 

*  Ain^i  jii(;<'  par  le  Parleiiiciil,  arrt-l  de  la  Toussaint  1202. 

*  Brcuril  lies  liofs  île  France,  p.  20.1. 
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(.lernitT  tilnlaiiL'  de  cet  office.  Des  lettres  patentes, 
datées  du  mois  d'octobre  de  la  iiiéiiie  aiiiK-e,  le 
déclarèrent  supprimé  :  «  Supprimons,  disent-elles, 
éteijjnons  et  abolissons,  avec  tous  les  offices  et  offi- 
ciers de  sa  justice,  la  juridiction  de  {jrand  cliamhrier, 
en  quelque  lieu  <]u'ils  soient  établis'.  » 

Le  roi  avait  abandonné  à  son  {jrand  chambrier 
tout  ou  partie  des  revenus  provenant  des  métiers 
suivants  : 

I.  Fripiers.  VII.  Selliers. 

II.  Pelletiers.  VIII.  Ghapuiseurs. 

III.  Cordonniers.  IX.  Merciers. 

IV.  Savetonniers.  X.   Gantiers. 
V.   Bourreliers.  XI.   Ceinturiers. 

VI.    lîoursiers. 

I.  Le  fripier  qui  voulait  s'établir  devait  acheter 
l'autorisation  du  grand  chambrier,  et  celui-ci  en 
fixait  le  prix  à  son  {;ré'. 

Il  était  responsable  de  la  moralité  des  candidats. 
Il  ne  devait  vendre  le  métier  u  a  nul  qui  ne  soit 
preud'ome  et  loiax,  et  duquel  il  ait  boen  tesmoi- 
(jnajje  et  souffisant'.  » 

'  Vov.  Bibliothèque  nationale,  niaïuisrrit  n"  21, .^95, 
pièce  173. 

*  »  Nul  ne  puct  cstre  frcpier,  c'est  à  savoir  veinlcur  ou 
achatcur  de  robes  vie/.,  linges  ou  langes...,  se  il  n'acliatc 
le  niestier  du  lloy.  Et  le  vent  de  par  lou  Roy  li  nieslrc 
«handterier  Ion  Roy,  au(|ucl  chainberier  li  Rois  l'a  donné 
tant  conie  il  li  picra.  Et  le  vent  cil  cliandjerier  à  l'ini  plus 
et  à  l'autre  mains  (moins),  tant  come  il  li  semble  bon.  » 
Livre  ilcf  nioticrs,  titre  LXXVI,  art.  1. 

=>   Article  2. 
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Cli;i(iiU'  lii|)icr  |iiiait  outre  ses  inains  u  rpie  il 
liiMulta  11'  iiiestier  liii-ii  rt  loiaiiiiieiil.  C  esl  à  savoir 
(inil  11  achalera  de  lanitii  ne  de  lairoiiiu-sse  ;  ne  en 
bordel  ne  en  taverne,  se  il  ne  set  de  «jni;  ne  <le 
chose  uioilliée  ne  sanglante,  se  il  ne  set  dont  le 
sanc  et  la  nioilleiue  vient;  ne  de  niesel  ne  de 
niesele ';  ne  nul  {;arneiuent  -  qni  apartiejjne  à  la 
reli{^ion,  se  il  n'est  <Iespeeié^  par  droili'*  nsenre  *.  " 

Le  grand  cliainiii  ier  avait  snr  les  iVipieis  droit 
de  basse  et  de  nioyeinie  instice".  En  versant  un 
denier  cliaque  année,  le  jour  de  la  Pentecôte,  tout 
onviifi' ('tait  admis  à  porter  ses  plaintes  an  Irihnnal 
de  son  maires  Cette  rondition,  qui  figure  éjj'denient 
dans  les  statuts  des  jK-lletiers  et  des  jfantieis.  autres 
tributaires  du  cliaiubrier,  avait  s.nis  doute  pour 
objet  décarter  certains  |)laideurs  qui  seraient  venus 
sans  cesse  importuner  leur  ju(fe. 

Plus  d'une  fois,  les  fripiers  cherchèrcjit  à  secouer 
l'autorité  du  cliauibrier.  Leurs  réclamations  furent 
toujours  repoussées.  Knjuin  1407,  une  ordonnance 
royale  maintint  le  clunubrier  dans  toutes  ses  pré- 
rofjatives",  qui  furent  de  nouveau  confirmées  en 
juin  ir>ii.  L'arti<'le  14  de  Tordonnance  rendue  à 
cette  occasion  slipulr  (|ue  n   les   uiaistres  fripiers, 

'  !>!.■  l<'|ircu\  nu  (If  lojircusi'. 

*  lùoffc  i|ii(.'l('uii(|iic,  (jarnitiirc,  clc. 
'  Mis  liors  li'usiiyc. 

*  L('-j;itiiiic. 

*  Article  4. 

"  Article  10. 
'  Article  15. 
''    Oiiluiinaiicc^  r('>''/i'f.  t.  WI,  y.  CV"). 
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leurs  valets  '  et  appieiitils  se  sniniiel  tioiit  ;'i  l.i  justice 
et  |uiisiliilii)ii  du  |;i'au(l  eliaiiiltiier  de  l'i.nice  ou 
son  coiiiiiiis,  et  seroul  ieiius  dv  procéder  nar  desci'S 
lui  de  toutes  choses  (jui  concerueiil  le  iiiestier, 
tant  |)our  la  niaiclianilise  que  j)our  les  dettes  dé|ien- 
dautes  «l'icelle  *.  " 

Eu  1379,  Louis  I",  duo  do  Bourbon,  alors  {;rand 
cliand)rier,  avait  voulu  assimiler  auv  fripiers  de 
jiauvres  Hlles  t[ui  fabriquaieni  i]vs  bourses  de  soie. 
u  Le  reiMiiier  du  dur,  que  on  dit  le  maire  do  Bour- 
bon, )'  soutenait  à  lappui  de  sa  revendication, 
que  ces  ouvrières  employaient  pour  confectionner 
leurs  bourses  de  vieilles  étoffes,  «  du  vieil  drappel.  » 
Un  arrêt,  rendu  parle  Parlement  le  28  mars,  débouta 
le  clunnbrior  do  ses  prétentions. 

IL  Chez  les  pelletiers,  le  métier  s'achetait  25  de- 
niers, dont  11  appartenaient  au  roi  et  14  au  cham- 
brior,  qui  avait  en  outre  sur  la  corporation  la  jus- 
tice professionnelle.  Un  arrêt  du  23  décembre  1307 
la  lui  enleva  pour  la  transféiei-  au  roi.  Elle  lui  fut 
restitui-e  le  2  mars  I3GÎ). 

Un  .uitre  arrêt,  daté  du  2  mars  1378%  confirma 
le  j;raiid  chambrier  dans  ses  droits  «  de  correction 
et  visitai  ion  de  la  marchandise  de  pelleterie.  »  Assisté 
des  quatre  jurés  de  la  conniiuuauté,  son  représen- 
tant pouvait  visiter  les  boutiques  des  pelletiers, 
relever  h-s  contraventions  et  les  dénoncer  au  pif-vol 
de  Paris,  qui  inHi(]eait  la  peine. 

'    Leurs  ouvriers. 

*  Dans  Foiitanon,  l'dits  et  ordonnance!,  t.  I,  p.  1054. 

*  Dans  Ducangc,  Glossariiini,  v"  camcruriu^.  —  Dcla- 
marrc  {Traite'  de  la  police,  t.  I,  ji.  1V9)  dit  2  mars  1368. 
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III.  Oïl  a[)|)fl;iit  ( 07-(/ou(iii\ii  peau  de  chèvre  pré- 
parée suivant  (les  |)rocéclés  spéciaux.  Le  secret  de 
cette  préparation  avait  été  apporté  en  Espajjne  par 
les  Mores,  et  àis  le  temps  de  Cliaileuiaijiie,  Cordone 
fournissait  à  l'Europe  occidentale  le  cuir  employé 
pour  les  chaussures  de  luxe  '.  Mais  quehjues  villes 
du  mitli,  Toulouse  et  ^lonlpellier  entre  autres,  et 
plus  lard  la  l'I. nuire,  parvinrent  à  fabriquer  du 
cordouau  pies(jue  aussi  beau  que  celui  dCspajjue', 
ce  (jui  permit  dcn  {fénéraliser  Tusaife. 

Ees  <(  cordouanniers,  »  comme  les  nomme  le 
Livre  des  métiers,  achetaient  le  droit  de  s'établir 
moyennant  IG  sous,  dont  10  revenaient  au  jjrand 
chambellan  et  G  au  {;rand  chambrier.  «  Quiconque, 
dit-il,  veut  estre  cordouanniers  à  Paris,  il  convient 
qu'il  achate  le  mestier  du  Koy.  Et  le  vent,  de  par 
le  Roy,  monsei(;neur  Pierre  le  chambellan  et  le 
quens'  d'Eu,  à  qui  li  Iloys  adonné  le  mestier,  tant 
comme  il  li  plera.  C'est  à  sçavoir,  à  chascune  per- 
sone  qui  achater  veut  le  mestier  xvi  s.  de  parisis, 
des  (juieux''  xvi  s.  mi  sires  P.  le  chambellan  à  xs., 
et  li  quens  d'Eu  les  vi  s.*  » 

Celte  redevance  fut,  en  ce  qui  concerne  le  cham- 
brier, confirmée  par  arrêt  du  I"  novembre  1287. 
Le  Parlement  déclare  (ju'il  doit  a  recevoir  G  sous 
pt)ur  la  maistrise  de  cha(|ue  cordonnier,  ^  et  qu'il 
lui  appartient   «  de  faire  visiter  ce  mestier  par  les 

'    Voy.  I)u(Min;o,  \"  cordclii^tix. 

'  Voy.  l'art.  1()2  «le  l'ordonnance  du  30  janvier  1350. 

'   IvC  «•onilc  il'Kii,  alors  ([raiid  cliainliricr . 

*   Dcsfjiifl». 

'   Livre  tlci  mclicis,  liiic  I.WXIV,  arl.   1. 


LKS   CIlIRURGIi: NS.  233 

officiers  de  sa  justice,  à  condition  de  laiic  r.ipport 
des  contraventions  à  Taudiancedu  |)ir\6l  du  Paris, 
pour  V  cstro  par  hiv  pourvu,  attendu  que  toute  la 
jurisdiction  luy  en  appartient;  "  mais  les  amendes 
infli{jées  par  le  prévôt  étaient  versées  au  cli.im- 
brier'.  l'n  texie  donné  par  Ducan{j'e  *,  et  extrait  des 
mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes,  dit  pour- 
tant que  le  protluit  des  amendes  allait  au  roi. 

IV.  Les  savetonniers  achetaient  le  droit  de  s'éta- 
blir moyennant  IG  sous,  dont  10  allaient  au  (jrand 
chambellan  et  6  au  grand  chambrier.  ]Vul,  disent 
leurs  statuts,  ne  peut  être  savetonnier  «  se  il  ne 
paie  XVI  s.  pour  le  mestier  an  Uoy  ;  des  quex  xvis. 
li  Rois  a  doné  xs.  à  son  mestre  chambellant,  et  les 
VI  s.  au  chamberier  de  France'.  " 

Les  savetonniers,  dits  aussi  çavetonniers,  baza- 
niers,  bazenniers,  etc.,  n'avaient  le  droit  de  mettre 
en  œuvrequela  basane  et  ils  ne  devaient  faireaucune 
chaussure  dont  la  semelle  eût  plus  d'  «  un  espan  » 
de  long*.  L'espan,  mesure  très  primitive,  désignait 
l'espace  compris  entre  l'extrémité  du  pouce  et  celle 
du  petit  doigt,  la  main  étendue. 

L'ordonnance  du  30  janvier  1350*  rappelle  aux 
savetoiniiers  qu'ils  ne  peuvent  employer  ni  le  mou- 
ton, ni  la  brebis,  ni  le  chien,  «  mais  tant  seulement 
bazaiine  il'Auvergne  et  de  Provence.  »   Les  autres 


'  l)clamarrc,  t.  I,  p.  iV9. 

*  Au  mot  camerarius. 

'  Livre  des  mctivrs,  tilrc  LXXX.V,  ail.  1, 

*  Arliclc  V. 

*  Ordoniiaïu-cs  royales,  t.  II,  p.  loi). 
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basanes,    ro[;aril(''es    coiiime   de    uiauvaise    qiialitr, 
étaient  iiilertlites. 

A'.  1a'  iiirlieicle  hoiinelier  ('tait  libre.  Les  iiiaitres 
ne  jKiyaient  une  retlevanre  au  {;rancl  cbambrieique 
s'ils  voulaient  mettre  en  œuvre  le  cordouan. 
«  Bourelier  ne  puet  ovrier  '  de  coidoiian  sil 
n'adiate  le  niestier  du  Uov;  et  le  vent  de  jiar  lou 
Rov  li  couiendenient  *  au  conte  d'iùi,  à  qui  li  Ilois 
l'a  dont',  tant  conie  il  li  plera'.  » 

VI.  Les  boursiers  n'achetaient  pas  leur  métier  au 
cliaml)rier''.  Ils  ne  devenaient  ses  tributaires  que 
s'ils  voulaient  employer  le  cordouan*. 

VII.  Le  {frand  chambrier  percevait  une  rede- 
vance des  selliers  qui  voulaient  se  servir  de  cor- 
douan". Il  n'avait  sur  eux  aucun  autre  droit,  et  le 
produit  des  amendes  appartenait  au  roi. 

VIII.  Les  chapuiseurs  construisaient  les  char- 
pentes des  selles  ^  Ils  n'étaient  tenus  d'acheter  le 
métier  que  s'ils  faisaient  œuvre  de  sellier,  s'ils  gar- 
nissaient eux-mêmes  les  chapuis  qu'ils  avaient 
fal)riqués  ". 

IX.  C'est  du  (jrand  chambrier  que  relevaient 
les  rois  des  merciers,  représentant  une  juridic- 
tion   très    iiiij)()rtaiitt'    en    province,    mais  presque 

'   (  )iivrcr,  8c  servir. 

*  I^c  rc'prcsciitaiit,  le  iiiniidatiiire  tlu  (-liaiiilirier. 
'  Livre  des  métiers,  titre  LXXXI,  art.  3. 

*  Voy.  ri-(lessoiis,  p.  2r)2. 
'  DuTillel,  p.  21)7  et  29'.). 

"   Voy.  ei-tleesoiic,  p.  2;5()  et  237. 

'    I.illré  donne  encore  ee  sens  au  mot  chupuis. 

*  Livre  des  métiers,  litre  lAXIX,  art.  10. 
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iiu'oiiiiuo  à  Paris.  J'en  parK-rai  li)iijjiiciiuiit  ailliurs. 

X.  l/oiivrier  gantier  qui  voulait  s'établir  versait, 
pour  acheter  le  métier,  une  somme  tle  ;i9  deniers, 
dont  25  étaient  perçus  par  le  roi  et  li  parle  cliam- 
brier'.  Tous  deux  pouvaient  se  contcnier  de  moins, 
mais  non  exijjer  plus. 

Le  cliamhriei'  avait  droit  de  petite  |n>ti(e  sur  la 
corporation.  L'amende  infligée  pour  «  mal-laçon  » 
était  de  10  sons,  sur  lesquels  4  allaient  au  roi,  4  au 
cliand)rier  et  2  aux  jurés  *. 

XL  Ln  I2GS,  les  ceintnriers  s'appellent  encore 
corroiers  %  et  le  métier  est  libre*.  >Liis  à  la  fui  du 
siècle,  ils  ont  adojité  leur  nouveau  nom,  et  le  roi  a 
partagé  les  reveiuis  de  la  corporation  entre  son 
cliamhrier  et  son  chambellan.  Dès  lors,  l'tjuvrier 
qui  \  eut  s'établir  doit  verser  1()  sous,  dont  6  revien- 
nent an  clKunbrier  et  10  an  chaiiibellan  *. 

'  11  Oiiicoii(|ucs  vcul  cstrcs  gantiers  à  l'aris,  il  cniiviciit 
qu'il  acliate  le  incstier  du  lloy  et  du  conte  d  Eu,  à  qui  li 
Rovs  a  (louMc  une  partie  de  sou  uicsticr.  Kt  le  vent,  de  par 
le  Roy  et  tic  par  le  conte  d'Eu,  cil  (jui  estidiliz  i  sont,  à 
cliascuuc  persoue  qui  le  uiestier  veut  acliater,  xxxix  d.  et 
mains  (juaiit  d  leur  plest,  mais  plus  ne  le  puent  il  pas 
vendre.  Des  qucx  xxxix  d.  li  Iloys  a  xxv  d.  et  li  ipiens 
d'Eu  le  renienant.  »  Livre  des  métiers,  litre  1AXN.V11I, 
art.  1. 

'  Voy.  r.iri.  '.)  (le  leurs  statuts  et  Ducange. 

'  Ne  pas  les  confondre  avec  les  «orroycius. 

*  Voy.  le  Livre  des  métiers,  titre  LXX.XVII,  art.  i. 

*  r>uc.inj[e,  y"  cuinvrurius. 
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IV 

CONCESSIONS    FAITKS    AU    GHANL)    CHAMIUI.I.AN. 

Le  j;r;iii(l  (  liainlicllaii  possédait  une  ji.irlie  des 
roveiuis  provenant  îles  métiers  suivants  : 

I.   Selliers.  IV.   Ceintnriers. 

II.    Corilonnicrs.  V.   Cliamleliers      de 

III.   ."^.iv  etonniers.  cire. 

I.  Vers  la  Fin  du  treizième  siècle,  les  selliers  qui 
voulaient  eniplover  lecordouan  pavaient  pour  s'éta- 
blir IG  sous;  le  {|rand  chauibellan  en  loncliait  10 
et  le  connétable  G  :  «  des  quieiix  .\vi  s.  li  llois  a 
donné  x  s.  à  son  niestre  cbaniberlanc  et  les  vi  au 
counestable  de  France  '.  »  A  l'égard  des  maîtres  qui 
utilisaient  seulement  les  cuirs  de  mouton,  de  veau, 
de  vache,  de  cheval  et  de  truie,  le  métier  était 
libri!». 

l'n  peu  plus  tard,  le  droit  e.\i[fé  pour  renijildi  tlu 
cordouan  lut  porté  à  3G  sous,  dont  '20  allaient  au 
roi  et  IG  au  çraml  chambrier'.  Du  Tillet  *  prétend 

'    Livre  dca  métiers,  titre  LXWIU,  art.   1. 

*  Livre  des  métiers,  art.  •V,  9  cl  17. 

•*  l)iicain[o,  an  mot  camerarius.  —  u  Los  scIIht*  t-t  Idiif- 
iniers,  "  «ii'ril  ltncan{jc.  Les  selliers  s'iiilitiilaieiit  on  effet 
selliers-lorniiops,  jiaroc  que  ces  deux  coininiinaiitc»  avuieiU 
il'ahiird  été  réunies.  Elles  étaient  «Irj.'i  distiiu-tos  au  trei- 
zième siècle.  1.08  lormiers  confectionnaient  îles  rênes,  «les 
Itrides,  des  mors  et  autres  olijets  relatifs  au  harnaclieuienl 
ilu  cheval.  Leur  métier  était  liiire  et  ne  pavait  aucune  re«le- 
vance  aux  {;ran(is  ofti«ier8  île  la  couronne.  Voy.  le  Livre  des 
métiers,  titn-  I.WXII. 

*  Pajje  2UU. 
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qiu'  le  roi  tDUcliait  20  sous  el  le  {j;raiul  iliaiiihrier 
2G  sous,  la  redevance  aurait  donc  été  élevée  jusqu'à 
4()  sons. 

II.  I,.i  iiiailriso  des  rordoiiiiiers  coiitait  l(j  sous, 
dont  10  ail. lient  an  clhnnhullan  et  (Jan  cliaiiibrier  '. 
Les  cordonniers  prèlaii-nt  serment  entre  les  mains 
du  (liamhellan  -. 

III.  Les  savetonniers'  étaient  imposés  comme  les 
cordonniers. 

IV.  Sur  les  IG  sous  que  versaient  les  ceintnriers 
pour  s'établir,  le  cliandiellan  touchait  10  sous  et  le 
chamhiier  les  (5  antres^. 

V.  Le  cliambillan  vendait  la  maîtrise  aux  elian- 
delieis  de  cire.  Ln  avril  13:20,  il  avait  pour  man- 
dataire auprès  d  eux  un  sieur  Lnbert  le  vieux'. 


V 

CONCESSION    FAITi:    \V    CONNÉTARLE. 

Sur  les  1()  sons  (jue  payaient  pour  s'établir  les 
selliers  (jui  voulaient  em|)K)ver  le  cortlonan,  10  re- 
venaient au  connétable  et  les  G  autres  allaient  au 
grand  tbambellan  ". 

'   Voy.  ci-dessus,  p.   232. 

'  Livre  tics  métiers,  titre  lAXXlV,  art.  2. 

'  Vuy.  ci-dessus,  p.  233. 

*  Voy.  ci-ilessus,  p.  235. 

*  Voy.  l'éliljicii,  Jlistuire  de  Paris,  preuves,  t.  II,  p.  525. 
°  Voy.  ci-dessus,  p.  23V  et  230. 
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VI 

CONCESSION    lAlTK    AL    GUA.ND    KCt^Ill. 

On  lit  dans  les  statuts  accordas  aux  armuriers  le 
27  mars  14(51  '  que  les  jurés  de  la  corporation  fai- 
saient serment  «  aux  saints  Evan{;iles  de  Dieu,  par 
devant  Poton,  sei{jneur  de  Saintrailles,  premier 
Escuier  du  corps  du  lloy  et  maistre  de  son  escuirie, 
ou  de  son  commis  de  par  luv,  de  bien  loyaulment 
et  dilifjemment  visiter  lesdits  ouvra{jes  et  [farder 
ladite  ordonnance'.  »  Cette  sorte  d'investiture 
parait  n'avoir  constitué  qu'une  préro(jative  hono- 
rifique. En  effet,  le  premier  écu ver  n'opérait  aucun 
prélèvement  sur  la  somme  versée  pour  l'achat  du 
métier',  et  rien  dans  l'ordonnance  ne  laisse  suppo- 
ser qu'il  jouit  d'un  droit  de  justice. 

Les  statuts  des  armuriers  furent  revisés  eu  juin 
14G7*,  et  l'autorité  établie  sur  la  corporation  v  est 
confirmée  en  ces  termes  :  «i  A  re^jard  sur  eux  nosire 
grand  escuier.  »  A  cette  date,  Poton  était  mort 
depuis  six  ans. 

'  Vov.  Iiibliolh<'(|UC  nalionalo,  iiiaiiusrrit»,  finuls  fran- 
.;ai8,  n""21,792,  fM12". 

*  Arliile  7. 

'  60  sous,  iloiit  VO  allaient  au  roi  (.1  20  à  la  confrérie  du 
métier. 

*  Ml  iiic  manuscrit,  f"  112  '. 
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VII 

CONCESSION    FAITI,    AIX    tCrYI.nS    DU    I\OI. 

Dans  li's  sl.iliits  qu'ils  somiiiieiit,  vers  12G8,  à 
rhoiiu)K>{;alioii  du  pirvol  Ijioiuie  IJoileaii,  les 
savctieis  ilrclaront  que  mil  ne  |>('iit  si'taj^lir  à  Paris 
«  se  il  n'acliale  le  iiiesliLT  »lii  Ilov;  et  le  veiil  ril  ' 
qui  y  est  estahli  de  par  les  esqiiiers  le  Kov,  as 
qucx*  li  Uoys  l'a  donné'.  "  Ils  ne  devaient  exi{;er 
plus  de  12  deniers,  mais  l'on  versait  encore  à  leur 
mandataire  2  deniers  qui  servaient  à  payer  les  frais 
d'un  repas  (jue  l'acheteur  offrait  au  vendeur  et  aux 
témoins  de  l'acte  :  «  et  ii  dcn.  au  vin  que  cil  boivent 
(jui  sont  au  vendre  et  à  l'acliater*.  x 


^•  m 

CONCESSION  iwiTi.  Al"  pr.iMiiii  liAniin.it,  nis  ai 
nuMir.n  cmniRGiEN  di    noi. 

Le  premier  barbier  du  roi,  puis  son  premier 
chirurgien,  furent  chefs  de  la  corporation  des  bar- 
biers et  chirur{j[iens. 

Le  plus  ancien  document  qui  me  paraisse  établir 
la  suprématie  du  premier  barbier  du  roi  sur  la  cor- 
poration des  barbiers  et  des  chirurgiens,  est  daté  de 

'   Celui,  le  mandataire. 

'   Le»  éciivers  il»  roi,  à  qui. 

'  Livre  des  métiers,  litre  LXXXI,  arl.  1. 

*   Article  2. 


2iO  I    \    VI K    l'ItIVKF.    D'AUTHEFOIS. 

(U'-ccmbrc  lliTl  '.  Lr  prrainbnle  dt-dare  bien  qiicce 
privili'j'fc  iviiionte  si  baiit  <i  qu'il  n'est  mémoire  clii 
coiiliairc  ;  »  mais  rien  ne  prouve  qu'il  soit  anté- 
rieur, et  cette  formule  a  sans  doute  pour  objet  de 
dounerplusd'impoiiaiic(>à  l'autorité  dont  Cliarli-sV 
venait  d'investie  sou  b.irbiL-r. 

On  a  vu  (pie  Lmiis  XI  la  confirma  et  Tétendil. 
Au  mois  de  janvier  HG5,  il  institua  «  maistre  et 
{jarde  du  raestier  de  barbier  le  premier  barbier  et 
valet  de  cliambre  du  roi  qui  est  à  présent  et  sera 
pour  le  temps  advenir*.  » 

J'ai  raconté  comment,  en  1G68,  le  premier  clii- 
rur[;ien  du  roi  fut  substitué  àson  premier  barbier  \ 

Les  statuts  accortlés  ù  la  corporation  des  clii- 
rurijiens- barbiers  en  septembre  1699*  et  ceux 
d'avril  17 W^  respectèrent  toutes  les  préro(;atives 
du  jiremier  cliiruq;  ien. 

Le  règlement  du  18  mars  I75I  ,  cpii  or{j^anisa 
délinilivement  l'académie  de  cl)irui|;ie,  lui  donna 
comme  <(  président  né  >>  le  premier  cbirurjjien  du 
roi,  à  qui  n'étaient  réservés  que  des  droits  honorifi- 
(pu's  ".  Il  conservait  iul.icle,  d'ailleurs,  sa  suprématie 


'  Vov.  ci-dcssius,  p.  2't  et  263. 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  33. 

'   Voy.  ci-ilessus,  p.  104. 

*  Voy.  ci-ilessiis,  p.  150. 

*  Voy.  ci-dessu»,  p.  176. 

"  "  I,e  premier  i:liinirj;ieu  du  Roy  Sera  jirésiilenl  né  île 
l'Acadéiiiie.  Il  aura  iiispeilioii  sur  lout  ee  ipii  1.»  reijardera. 
Il  en  «lirifjera  les  travaux,  en  fera  ol)server  les  rè(;lcinen».  Il 
ouvrira  les  séauees  aux  heures  niari|U(!:es.  Il  pnsitiera  aux 
assemblées,  recueillera  les  suffrages,   pruuont  er.i  le   ré.-ultal 
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sur  la  corporation;  larlicle  l""  des  statuts  de 
mai  17GH  le  reconiiait  en  ces  teruies  :  i<  [Maintenons 
notre  premier  chirurgien  dans  sa  qualité  de  chef 
et  garde  des  chartes,  statuts  et  privilè{;es  de  l'art 
et  science  de  la  chirurfjie.  Il  continuera,  par  lui  ou 
par  ses  lieutenans,  d'avoir  tout  droit  dinspection, 
juridiction  et  connoissance  du  lait  de;  la  chirur- 
gie'... »  Les  revenus  attachésàcettedi{;iiité  n'étaient 
pas  à  dédaij',ner.  Sur  les  frais  d'examens  payés  par 
chaque  étudiant  pendant  la  durée  de  ses  études,  le 
premier  chirurgien  touchait  environ  IG5  livres, 
sans  compter  huit  jetons  d'argent  <.le  trente  six 
marcs  et  deux  paires  de  gants. 


IX 


CONCESSIONS    FAITES    AU    PREMIER    CHARPENTIER 
DU    UOI. 

J'ai  dit  que,  vers  1268,  le  prévôt  Etienne  lîoileau 
entreprit  de  recueillir  les  statuts  qui  régissaient  les 
différentes  industries  exercées  à  Paris.  Quand  il 
fut  question  des  charpentiers,  le  prévôt  vit  compa- 
raître un  important  personnage,  maître  Foulques 
du  Temple,  premier  charpentier  du  roi,  qui  lui 
déclara  que   la    couronne    avait    concédé   "  à  ses 

des  déliliiralions.   Il  noiimicia   les  toiiiinissaircs  pour  l'exa- 
uien  tics  ouvrages  qui   seront    nréseiilés.  Il  visera  toutes  les 
expéditions  du  secrétaire,    ainsi  (|uc   tous  les  actes  concer- 
nant la  roictte  et  la  dépense  de  l'Académie.  »  (Art.  2.) 
'   Article  139. 

XII.  U 


2ii  I.  A  vu;  i'iiivi;i;  dai  i  iiEi'nis. 

(luvaiiciurs  "  et  ù  lui  la  iiiaitrist-  du  iiirticr  tle  cliar- 
nenteiie.  Aussi  le  drljut  ties  statuts  est-il  ivtli{^;é  en 
ces  termes  :  u  (le  su  ut  les  «)rileuauees  îles  niestiers 
qui  apaitieuneut  à  eharpeuterie,  ainsi  CDUiuie 
niestre  Ki)uques  du  Temple  et  ses  devanciers  font 
usé  et  maintenu  uu  t(Miij)s  passé'.  » 

Ce  nétait  pas  seulement  sur  les  charpentiers 
proprement  dits  que  maître  rouhjues  avait  auto- 
rité, sa  iuiidiclion  s'étendait  «  sur  toutes  ntanièrcs 
d'autres  ouxiiers  qui  euvrent  du  tranchant  en 
meirien-;  »  et  il  cite  parmi  ceux-ci,  hs  : 

I.    Iliuhiers.  VI.    Lamhrisseurs. 

II.  Huissiers.  VII.   Faiseurs  de  nefs. 

III.  Tonneliers.  VIII.  Coclietiers. 

IV.  Charrons.  IX.   Tourneurs. 
V.  Couvreurs. 

Maître  Foulques  avait  donné  des  statuts  à  tous 
ces  artisans.  Ceux  (|ui  y  cotilrevenaient  étaient  cités 
à  son  tribunal  et  s'ils  faisaient  défaut  payaient  une 
amentle  de  (juatre  deniers,  l'^nlin,  sur  renseinble 
de  ces  métiers,  le  cliarj)entier  du  roi  prélevait  une 
somme  de  IS  deniers  par  jour,  et  avait  droit, 
le  jour  (le  la  Toiiss ainl,  à  ii  une  robe,  "  c'est-à-dire  à 
un  habillement  complet,  de  la  valeur  de  cent  sous'. 

I.  Les  hiiihieis  ou  huchers  fabii(|uaient  les 
lourds  meubles  de  répocjue,  huches,  buffets,  bancs, 
armoires,  etc. 

'    Livre  des  métiers,  tilro  XI.Vll. 
'^   .Mirr;iiii. 

'    A  ni.  le  8. 
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li.  Ia's  liiiissiers,  dits  ;ms,si  iiissii'i'.s,  fais.iifiit  des 
huis  on  portes. 

III.  Les  tonneliers  foiiiièreiil  de  i)()nne  heure 
une  corporation  distin<le;  mais,  en  souvenir  sans 
doute  de  lenis  anciens  confrères,  roidonnance 
du  30  janvier  liiÔ!)  les  nomme  clinr/ji'iiliers  de 
tonncdiix. 

IV.  Maître  Foulijnes  avait  (ail  jurer  aux  cliar- 
rons  de  ne  mettre  à  une  charrette  aucun  essieu  qui 
ne  leur  put  paraitresuffisant  s'ils  étaient  charretiers  : 
«  que  il  ne  melroient  nus  essiaus  en  charete,  se  il 
n'estoient  aussi  souffisans  comme  il  von-oient  e'on 
les  leur  nieist  se  il  estoient  cliaretiers'.  » 

V.  Dans  les  statuts  dressés  par  maître  Ironiques, 
les  couvreurs  sont  nommés  a  couvreurs  -  et  recou- 
vreurs ^  de  mesons.  " 

VI.  Les  lambrisscurs  ou  faiseurs  de  lambris  sont 
ici  nommés  «  lambroisseurs*.  » 

VII.  Les  faiseurs  de  nefs  ou  constructeurs  de 
bateaux  sont  dits  «  faiseurs  de  nez*.  »  La  Taille 
de  I2t)2  les  nomme  <(  charpentiers  de  nés,  »  et  nous 
a|iprend  qu'ils  étaient  alors  au  nombre  de  deux 
seulement.  La  Taille  de  I3I3  en  cite  un  seul,  ainsi 
qnalilit''  :   «  cpii  envi'e  es  nés.  » 

\  111.  Les  cochetiers  construisaient  sansdoute  des 
coches  d'eau,  bateaux  distincts  des  nefs. 

IX.    Les    tourneurs    ne    {farinèrent   {juèrc     à    se 

'  Aniclc  7. 

*  Titre. 

'  Article  8. 

*  Arli(U-8. 
»  Article  8 
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si'parcr  des  charpentiers,  car  je  trouve  qu'en  1107 
ils  achetaient  le  droit  de  s'établir  00  sous,  dont  20 
allaient  an  roi,  20  ù  la  confrérie  et  20  aux  jurés'. 

Les  successeurs  de  Foulques  virent  leur  préro- 
gative abolie  sous  lMiili|)pe  le  liel  par  un  arrêt  du 
Parlement  rendu  en  1314*.  La  propriété  des  métiers 
nienlionnés  ci-dessus  fit  alors  retour  au  loi ,  et 
les  droits  de  justice  passèrent  an  Cliâtelet. 

C'est  probablement  vers  cette  épotjne  que  les 
charpeuliers  se  divisèrent  en  deux  classes  :  1"  les 
cliur/>cntu'is  de  la  ;/run(/e  coyne'e  ou  charpentiers 
grossiers,  qui  travaillaient  les (jros  bois  de  charpente; 
2°  les  charpentiers  de  la  petite  coince,  (|ui  faisaient 
des  ouvraffes  u  plus  menus,  »  et  (jiii  [)rirent  plus 
tard  le  nom  de  menuisiers. 
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Le  premier  maçon  du  roi  possédait  une  partie 
des  revenus  et  la  basse  justice  de  la  corporation  à 
laquelle  il  ap|)artenait.  Les  statuts  homologués  en 
12()8  s'expriment  ainsi  :  <i  Li  Rois  qui  ore^"  est,  cui 
Diex  doinst*  boue  vie,  a  doué  la  mestrise  des 
maçons  à  meslie  (Miillaume  de  Saiiil  Pain  tant 
come  il  li  plaira.   L('(|mcI  nieslre  (Miiliauiiii'   pira  à 

'  Vuy.  Ii8  Urilviiiiunrc^  roYdlf^,  t.  X  N"  I ,  p.  (\'M. 

*  Voy.  Uclamarrc,  t.  IV,  y.  7(i. 

'  Maiiitcn.'inl. 

'  A  (|iii  l>i(.'ii  (loiiiio. 
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Paris  es  lojics  du  l*alùs  (|iie  il  le  iiiestier  desiis  dit 
garderoit  bien  et  loiaiinieiit  à  son  pooii',  aiisi  pour 
le  povie  coiiie  pour  le  riche,  et  pour  le  loililc  rouie 
pour  le  fort,  tant  come  il  plaira  au  Kov  cpie  il  {jarde 
le  nieslier  devant  dit.  Et  puis,  icelui  inestre  (miH- 
lauiiie  fist  la  forme  du  serenient  devaiil  dit  par 
devant  le  prévost  de  Paris,  en  Cliaslelel^  »  On  voit 
que  inestre  Guillaniiic  avait  prêté  serment  à  la  fois 
au  Palais  de  justice,  sièfjc  de  sa  juridiction,  et  au 
Cliàtelet  entre  les  mains  du  prévôt  de  Paris,  chef 
de  toutes  les  communautés  ouvrières. 

La  corporation  sur  laquelle  maître  Guillaume 
avait  autorité  comprenait  les  : 

I.    ^Maçons.  III.    IMâtriers. 

II.   Ta  iiieins  de  [lierre.  IV.    Mortel  iers. 

Ce|)en(Iant  ces  corps  d'état  n'étaient  pas  soumis  à 
un  réj^jime  unilorme.  Pour  les  maçons,  par  exemple, 
le  métier  était  lihre^;  les  plâtriers,  au  contraire, 
devaient  acheter  le  droit  de  l'exercer  au  maton  du 
roi,  en  lui  versant  une  somme  de  cinq  sous*. 

I.  Maiire  Guillaume  avait  interdit  à  ses  subor- 
donnés de  travailler  après  la  chute  du  jour,  «  se  ce 
n'est  à  une  arche  ou  ù  un  dejjré  fermer,  ou  à  une 
huisserie  faire  fermant,  assise  seur  rue*.  » 

Tous  déclarent  avoir  pour  patron  saint  Hlaise, 
«   monsei[jneur  S.  lUesve".  » 

'  \  son  pouvoir. 

-  Lirie  (lc<!  inctieis,  titre  XI, VIII,  art.  V. 

'  .Vrticlc  1. 

*  A  ni.  le  13. 

*  A  ni.  le  10. 
"  Artiilc  2. 

U. 
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II.  Los  tailleurs  de  piiTiv  pivti'iulait'iit  avoir  ('ir 
cxciiipirs  du  survice  ilii  (jiiet  par  le  roi  Cliarlrs 
!\lailcl  '.  priviK'ifC  qui  roiiioiilcrait  ainsi  au  début 
(I  II  Imilii'iiic  siècle. 

Ili.  l>rs  (|uc  le  plâtrier  avait  versé  ses  cini|  sons 
à  inaitre  Ouillauiiie,  il  jurait  entre  ses  mains 
u  seiir  Sains'  (\\\r  il  ne  nietra  rien  avec  le  piastre 
Fors  le  nifur  du  piastre,  »t  <pie  il  liverra  houe 
nu'sure  et  loial  '.  " 

IV.  I.cs  iiiortelliers  réduisaient  en  poussière  cer- 
taines |)ierres  dures,  pour  en  former  un  mortier 
spécial.  Cette  opération  nécessitait  sans  dout<' 
l'emploi  d'un  mortier,  et  c'est  de  là  qu'est  venu  le 
nom  du  mélan^je  de  sable  et  de  chaux  dont  on  se 
sert  aujourd  liui*. 

C'est  là  l'explication  la  plus  vraisemblable  du 
travail  des  mortelliers,  sur  le  conqite  desquels  on  a 
émis  cent  hypothèses  absurdes,  juscju'à  les  regarder 
comme  marchands  de  l'espèc'c  de  saucisson  nommé 
mortadelle''.  Au  reste,  il  suffisait  de  lire  l'article  15 
delenrsst.Uiils  pmii-  résoudre  laqueslion.  Il  estainsi 
conçu  :  «  I.i  morlelierdoivent  jurer  devant  le  mesire 
du  mcsiicr  qu'il  ne  feront  mil  mortier  fors  que  de 
bon  li<ii->'"';  cl  se  il  le  feii  daiilii'  j)iei  re,  etc.» 

'  "  I.i  iiKiiti'lier  sont  (|iiiti'  du  (;uoil,  et  tout  tailleur  de 
pierre,  très  le  tans  Cliaric  Martel,  ^i  ihhk'  li  |>reiid'i)iiie 
l'ont  ttï  flirc  de  père  ;i  til.  »   .\rliclc  22. 

*  Sur  les  relii|ue8  des  saints. 
»   Article  i:j. 

*  Vov.  Diieanjje,  au  mot  mortarlum . 

'   Vov.  Janlierl,  Dictionnaire  des  urls  et  métiers,  vdii.  de 
I77:i,  t.' III.  |..  2V3. 
"    l'ierre  «le  liai». 
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I^c  premier  inacon  du  roi,  devemi  «  inaili-c  des 
œuvres  de  iiiaçoiinerie,  »  |mis  u  niailre  des  l)âti- 
liu'iis  (lu  i-oi,  »  Ht  S()ii\  l'iit  ii'coiiti.iil  re  ses  dioits, 
qui  fureut  coufirinés  eu  1574,  eu  1595,  etc'.  Des 
lettres  pateutes,  «..hteuues  à  cette;  deruière  date, 
r;uit()ri>erfiit  à  iulli^er  des  auieudes  nioutaiit  jus- 
qu  à  dix  écus. 

XI 

CONCESSIONS     FAITES    AU    PHl.MII.Il    MAIIÉCUAI.    DF. 
l'ÉCUUIE    nOYALF. 

Le  roi  avait  concédé  au  premier  maréchal  de  son 
écurie  uue  partie  des  revenus  et  la  basse  justice  des 
fèvrcs.  Ce  nom  fut  d'altoicl  comiMUii  à  tous  les 
ouvriers  travaillant  les  uu'laux,  et  il  nous  eu  est 
resté  le  mot  orfèvre;  jusqu'au  treizième  siècle,  on 
appela  maison  au  fèvre  une  maison  de  la  rue  Saint- 
Eloi  qui  passait  pour  avoir  servi  de  demeure  au 
célèbre  orfèvre  de  Da^îobert.  Cependant,  le  mot 
fèvre  avait  déjà  changé  de  sens,  et  ne  dési(jfuait 
plus  (;uère  que  les  artisans  martelant  le  fer. 

Parmi  les  corps  d'état  qu'ils  composaient,  neuf 
étaient  soumis  à  l'autorité  du  premier  marc'clial. 
C'étaient  les  : 

I.   Maréchaux.  V.   Greffiers. 

II.  Couteliers  faiseurs        VI.  Grossiers, 

de  lames.  VII.   Ileaumiers. 

III.  l'errons.  VIII.   Serruriers  de  fer. 

IV.  Forcetiers.  IX.   Veilliers. 

'    Voy.  iJcIaiiiarrt',  t.  IV,  p.  73  et  suiv. 
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IS'iil,  (lit  lo  Livre  (te •nni'ticrs,  ne  peut  <i  cstrc  fèvre 
à  I*;iris  que  il  u'acliate  le  iiiestier  tlu  Iloy  ;  et  le 
veut  (le  par  Ion  \\o\  sou  iiiestre  inariselinl,  à  l'un 
plus  et  à  l'autre  mains,  selouc  ee  <ju'il  li  j)l(''ra'.  » 
Il  ue  pouvait  toutefois  le  vendre  |)lus  de  5  sous.  Il 
avait  le  pii\il(;;e  <lf  noiniiier  leurs  jui(''s,  sauf  eeux 
des  eouleliers  et  des  serruriers  (jui  ('-taieut  iusiitnés 
par  le  pn'-vot  de  Paris.  Tous  relevaient  «'{jalement 
de  celui-ci  pour  les  larcins,  les  blessures  avec  effu- 
sion de  s.ui{f,  en  un  mot  pour  la  haute  justice;  le 
premier  marcclial  connaissait  seulement  des  délits 
professionnels,  des  contestations  entre  ouvriers, 
etc.,'  mais  il  n'en  avait  pas  moins  ses  serments  par- 
ticuliers '. 

Les  registres  de  la  Taille  levée  sur  Paris  en  1202 
nous  apprennent  qu'à  cette  date,  «  Jehan,  le  mares- 
chal,  le  Uoy  »  habitait  rue  de  la  Vieille-DrajK'rie 
dans  la  Cité,  tandis  que  son  dél(''{|ué,  «  Jehan  de 
IMeleun,  mesire  des  fèvres,  ''  lojfeait  dans  la  rue  de 
rima{fe-Sainte-Catherine*.  Avait-il  un  mandataire 
spécial  pour-  les  forcetiers?  Cela  parait  probable,  car 
je  ne  puis  expliquer  autrement  cette  mention  : 
(i  le  mestre  des  forces,  »  (jiie  la  Taille  de  121)2 
applique  à  un  des  habitants  de  la  rue  Fn){;ier- 
TAsuier*.  Un  fèvre  était  attaché  à  la  demeure  r.tyale; 
je  vois  en  effet  fi(furer,  parmi  les  {;ens  de  service 
avant  leur  demeure  «  dedans  lemainiirdu  I. ouvre, 

'    Livre  des  tiiéliorf,  titre  W,  art.  1. 

*  .\rticlc8  i:j  il  17. 

'    Voy.  Fiiyiiiez,  p.    l'M. 

*  Devenue  rue  llautc-iirs-Ursius. 

*  Devenue  rue  Geoffroy-l'Asnier. 
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le  fèvrc  du  Louvre,  »   qui  est  impose''  à  la  somiiio 
relativement  assez  forte  de  vin{;t  sons  '. 

I.  Tout  inaréchal  qui  voulait  avoir  (Icvniit  sa 
maison  un  travail  destiné  à  ferrer  les  chevaux 
vicieux,  devait  obtenir  Tautorisalion  du  voyer  et 
payer  au  roi  nu  droit  de  six  sons*. 

II.  A  cette  époque,  les  couteliers  formaienl  deux 
corporations,  restées  distinctes  jusqu'au  quinzième 
siècle,  celle  des  fèvres-coutelicrs  qui  for{feaient  des 
lames',  et  celle  des  coitteliers-faheurs  de  manches*. 
Les  premiers  seuls  dépendaient  du  maréchal. 

III.  Les  ferrons  étaient  des  for{jerons  qui  ne 
faisaient  que  de  {;ros  ouvra{|es,  et  w^nx  dos  mar- 
chands de  fer,  comme  le  dit  Géraud^.  En  effet, 
le  titre  XWI  de  la  (jrande  ordonnance  de  1350  dis- 
tingue les  ferrons  des  marchands  de  fer". 

IV.  Les  forcetiers  fabriquaient  des  outils  en  fer, 
et  notanjment  des  forcer  à  l'usage  des  tondeurs  de 
drap.  Ces  forces  étaient  d'énormes  ciseaux  dont 
les  branches  parallèles,  et  non  croisées  comme  celles 
des  ciseaux  ordinaires,  étaient  réunies  à  leur  extré- 
mité j)ar  un  ressort  qui  en  facilitait  le  jeu. 

V.  Suivant  ^I.  de  Lespinasse,  les  greffiers  «  fai- 
saient des  greffes  ou  crochets  servant  à  divers 
usages''.  "  Suivant  Géraud,  ils  «   fabriquaient  une 

*  Voy.  la  Tiiillc  de  1292,  p.  9,  107,  1.37  et  1V4. 
'  Livre  des  inctii'rs,  lilrc  XV,  arl.  8. 

'  Livre  df s  métiers,  titre  XVI. 

*  Livre  des  métiers,  titre  XVII. 

*  Paris  sous  Philippe  le  Bel,  p.  509. 
°  Voy.  aussi  Duraiigc,  au  mut  ferro. 

''  Livre  des  métiers,  introduction,  p.  XI, N'. 
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espèce  «l.iriiiiifc  pour  K'S  jambes  a|)pt'lée  {jrefl\,' 
ou  {jreFve'.  »  Assertion  coiitredito  par  le  fait  que 
cette  ariiiMi'e  était  alors  la  sprciaiit»'  dune  autre 
corpiir.ilioii,  ('elle  <I('s  trmueliers.  ^1.  rainiez 
rc{|arili'  les  jfreffiers  connue  des  fabricants  d'adrafes*, 
en  f|uoi  il  a  tort,  car  les  agrafes  étaient  faites  par 
les  atacliiers  et  les  fennailliers.  Mais  dans  un  autre 
endroit  ^  M.  Fannie/,  dit  que  les  jfreffiers  étaient 
des  «  faiseurs  de  fermetures  en  fer.  »  11  est  ici 
plus  près  de  la  vérité.  Enfui,  M.  Viollet-le-Duc, 
dont  l'interprétation  me  parait  très  plausible, 
affirme'  que  les  (greffiers  forgeaient  îles  jK'Utures, 
et  l'on  nomme  ainsi  ces  jolis  ornements  en  fer  qui 
partaient  des  [fonds  et  s'étalaient  sur  les  vantaux 
des  portes. 

VI.  Les  grossiers  étaient  soit  des  taillandiers, 
soit  des  for^ferons  de  gros  ouvra{;es.  Mais  le  mol 
fjrossier avait  encore  un  autre  sens*. 

VII.  Les  beaumiers  fabri(ju:iii'iit  le-;  iiciuiiiics  ou 
casques  des  cbevaliers. 

VIII.  Comme  les  couteliers,  les  serruriers  étaient 
divisés  en  deux  corporations.  Les  scrrtirii'rs  tie  fer'^ 
étaient  ainsi  nommés  pour  les  distinguer  des  serru- 
rlersde  cuivre  qui  fabriipiaient  les  serrures  finesdes- 
tinéesaux  é(iins,aux  colfres  élégants  de  tout  [feiu'e''. 

'    Parif  sott^  Philippe  le  Ilrl,  |i.  515. 

*  l'ttules  sur  l'iiuliatric,  |>.   15  cl  V09. 
="   Ilnd.,  p.  i:V.>. 

*  Dictionnaire  de  l'architeiture,  t.   NI  II,  ]>.   200. 

*  Voy.  Comment  on  devenait  pulrun,  ii.  lUO. 
"   Livre  dex  métiers,  liln-  XVlll. 

^   Livre  des  métiers,  lilrc  XIX. 
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IX.  Oïl  noiiiiuait  vcilliers  les  faiseurs  de  vrilles, 
do  forets,  d'iiistruiiieiits  à  rusa{je  des  tonneliers'. 
Les  veilliers  l'uri'iil  dans  la  suite  réunis  aux  laillan- 
diers. 

Le  privilèjfe  couct-di'  au  premier  niai-éclial  lut 
contirMK'  en  septembre  l;JSi-.  Exislait-il  encore  à 
la  tin  du  quinzième  siècle?  Il  n'est  plus  mentionné 
dans  les  statuts  octroyés  aux  maréchaux  en  1463'. 
D'un  autre  côté,  en  juin  Ii(l7,  le  premier  maréchal 
prétendait  encore  avoir  autoritf-  sur  les  heaumiers, 
puisqu'une  ordonnance  rendue  en  juin  le  ddjoula 
de  cette  prétention  *. 


XII 

CONCESSION    F.AITE    A    THECE    LA    COME. 
LES    CUAUFFECIRE. 

Le  litre  de  maître  des  sueurs  appartint  successi- 
vement à  trois  lamilles. 

En  1I()(),   Louis  VII  avait  cédé   à   une    femme 

'  Voy.  Ducaiigc,  au  mot  vif/iliœ. 

'  Dclamarre,  t.  I,  p.  150. 

'  Le  métier  s'achetait  alors  20  sous,  dont  10  levcnaient 
au  roi  et  10  à  la  confrérie.  Voy.  les  Ordonnances  royales, 
t.  XVI,  p.  568. 

*  «  Nous  voulons  cjuc  lesdits  supplians  soient  tenus  do- 
rcsnavant  quiètes  et  paisibles  desdits  six  deniers  [que  le 
premier  maréchal  voulait  lever  sur  eux],  les  en  avons 
affranchis  et  affranchissons  par  ces  présentes.  »  Biijiiolh. 
nationale,  manuscrit  français  n"  21,71)2,  f''  112'*. 
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noiniiiro  TlieceLa  Cijlie  I.i  inojiiit'iii'  lit-iôclilairc  tics 
ciiK]  iiK'tiers  suivants  : 

I.  '1  .iiiiiciirs,  I\'.  Mi'{;issiers. 

II.  Haiulroyeurs.  V.  Boursiers. 

III.  SiKMirs. 

Le  roi  tlt'clarait  en  même  temps  Tliece  La  Colie 
indrpeiKlante  du  voyer  et  du  |)rr\ol,  l'autorisait  à 
lie  comparaître  en  justice  que  devant  la  personne 
royale. 

L'acte  de  donation,  le  seul  de  celte  nature  qui 
nous  ail  ét«''  ct)nservc  ',  débute  ainsi  : 

«  E(|o  Ludovicus,  Dei  (jratia  Francorum  rex, 
nniversis  présentes  literas  inspecturis  salutem. 

IS'overitis  quod  nos  dedimus  et  concessimus  ex 
nunc  in  posterum  Thecie,  nxori  Yvoni  La  Colie  et 
ejus  heredibus,  nia(jistcrium  tanatoriun,  baudreo- 
runi,  sutorum,  mes{;eicorum  et  bursiorum,  in  \  illa 
nostra  I*arlsiensi,  cum  loto  jure  ipsius  uia[;isterii 
quod  liabi'bamus  et  haberc  poteramus,  et  precipue 
doiiiiniuui  cxcublarum  dicte  ville,  cum  omnibus 
perlinentil)us  ad  easden»...  rSequepro  prcpt>silo  sive 
viario,  neque  pro  alio  se  jusliciabunl  iii>i  pio  cor- 
pore  re{;is... 

Actum  Parisius,anno  Domini  jrc'LX'',  ri'(fni  nostri 
XMai"...  Data  per  manum  llujjonis  cancellarii '.  » 

'   Eiii'orc  ii'csl-cc  qu'un  \i(liiiius. 

*  Celte  iliarlc  a  été  piililice  pour  !;«  prcmic-rc  foi»  par 
Hrusscl,  dans  son  Usur/c  (jviu-iiJ  dfi  Jiifs  [\.  \,  p.  536). 
M.  A.  l.uchairc  cil  a  ilnmic-  un  iiioillcur  lo\lo,  tlaprrs  le 
manuscrit  2V,0G1)  de  la  Hibliotlicquc  nationale.  Voy.  son  Uii- 
toiic  lies    iiislilttlions   tnoiiarchii/ucs,    t.     II,  p.  320. 
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En  12H1,  les  cinq  im-liers  coiirrclrs  à  Tliece  La 
Colie  appartenaient  à  la  lainilleMarcian  Le  Alaistre'. 

Au  (]uatorzièiiie  siècle,  ils  avaient  passi-  dans 
celle  des  ClianfFecire,  qui  les  conserva  assez  lon{j- 
temps  pour  qne  ce  nom  servit  encore  à  les  dési^fiier 
deux  cents  ans  plus  i.m<I.  yi.  Fa[fniez  *  a,  en  effet, 
trouvé  la  note  suivante  dans  un  manuscrit  du  sei- 
zième siècle  :  «  Nota  que  le  niestier  de  cliauffecirc 
contient  cinq  parties,  c'est  assavoir  taneurs,  baul- 
droyeurs,  bourciers,  méjfissiers  et  sueurs.  »  Depuis 
bien  des  années,  d'ailleurs,  l'autorité  des  Cliauffe- 
cire  avait  cessé;  car  dans  les  statuts  accordés  aux 
iTiéffissiers  enmai  li07,jclis  que  la  maîtrise  s'achète 
6  livres  parisis,  dont  )î  reviennent  an  roi  et  3  à  la 
confrérie  de  la  corporation'. 

Un  mot  maintenant  sur  chacun  des  cinq  métiers 
concédés  à  Thece. 

l.  Les  tanneurs  ne  soumirent  pas  leurs  statuts  à 
l'homologation  d'Etienne  Boileau,  ils  ne  figurent 
donc  pas  dans  le  Livre  des  métiers.  Ceux  qui  leur 
furent  octrovés  en  août  13i5  les  nomment  "  tenna- 
tores  corii*.  »  Leur  maîtrise  s'achetait  alors  au  roi 
et  ils  avaient  pour  patron  saint  Barthélémy. 

'  "  Diitiis  Marccllus  et  anteccssores  su!  erant  et  fuerani 
il)  possessioiic  vcndeiuli  f|uiiu|iic  iiiiiustcria  l'arisius,  sci- 
lii'Ct  tanatorum,  Lursariuruin,  mcjjiciorum,  Laiulrarionim  et 
sutiiniiii.  "  L.  Dclislo.  liestiltilioii  d'un  volume  des  Oliin, 
n°  037. —  Vov.  aussi  G.-lt.  lloppiiijj,  Ordonnances  relatives 
aux  mc'licrs,  p.  -VâG. 

*  Etudes  sur  l'industrie,  p.   l'*3. 

'    Ordonnances  royales,  t.  IX,  |».  212. 

*  Ordonnances  royales,  l.  Xll.  p.  7ô. 
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II.  Lesbaudroveurs,  haudroiers,  baïulraiers,  eti'., 
corroyaient  les  cuirs  épais  destines  à  faire  des  cein- 
tures et  des  semelles  de  souliers,  et  ils  fournissaient 
ce  cuir  tout  pr«''paré  aux  corroiers,  aux  cordonniers, 
aux  lorniiers,  etc.  Mul,  dit  le  Livre  (/es  métiers,  ne 
peut  être  i<  baudroier  à  Paris,  ce  est  à  savoir  con- 
reeur  de  (juir  por  fere  courroiees  à  ceindre  et  por 
fere  semeles  à  souliers,  se  il  n'acliate  le  niestier  du 
Roy.  Et  le  vent  de  par  le  Roy  cil  qui  du  Roy  l'a 
acbatr,  à  l'un  plus  et  à  l'autre  iiicins.  si  coiiie  il  li 
semble  bocn  et  come  il  li  plaist  '.  d 

L'uidonnance  <lu  -I  uovenibre  iôTT  ivuiiit  en 
une  seule  la  corporation  des  baiulntvcius  et  celle 
des  corroveurs. 

m.  Les  sueurs  ont  une  liisloiie  fort  ol)scure. 
Suivant  (juelfjues  auteurs,  ils  couxaient  les  cbaus- 
sures  taillées  par  les  cordonniers.  Suivant  d'autres, 
ils  faisaient  subir  au  cuir,  après  le  tannage,  une 
dernière  préparation,  en  v  ajoutant  le  suin  et  la 
{jraisse. 

La  donation  faite  à  Thece  prouve  bien  qne,  «lès 
le  douzième  siècle,  ils  formaient  une  corporation 
particulière.  Toutefois,  ils  ne  soumirent  pas  leurs 
statuts  à  l'homologation  de  Boileau,  et  le  Livre  des 
métiers  ne  les  mentionne  qu'en  passant.  Dans  le 
titre  LXXVII  ,  il  cite  le  "  mestre  des  sueurs';  » 
dans  le  titre  NUI  «le  la  seconde  partie',  il  rappelle 
que,  comme    la    plupart   des   artisans   ijui    travail- 

'    Livre  (les  métiers,  ùtrc  I.XXWIII.  .ui.    1. 
*  Article  1. 
'   .\rti.lc  7. 
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laieiil  II' ciiii',  les  sueurs  jouiss.iiciit    <lii    lianliaii'. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  être  réunis  aux  ccjriloii- 
iiiers,  qui  prirent  dès  lors  le  litre  de  coidonniers- 
sueurs.  ÏNIais  à  (juelle  époque  eut  lieu  cette  lusion? 
Sans  doute  vers  le  milieu  du  (juin/iènie  sièilc. 
Lorilonname  du  (J  août  l'-\'h)  \  ise  encore  les  bau- 
droveurs,  les  eorroyeurs,  les  cordonniers  et  les 
sueurs';  mais  ces  derniers  sont  passés  sous  silence 
par  l'ordonnance  de  juin  1407^  qui  rassembla  sous 
diverses  bannières  toutes  les  corporations  de  Paris. 

La  réunion  est  certainement  antérieure  au  milieu 
du  quatorzième  siècle  si  Ton  admet  que  les  sueurs 
étaient  les  couseurs  des  cordonniers,  car  l'ordon- 
nance du  30  janvier  1350*  déclare  que  les  ouvriers 
«  cordonniers  ne  prendront  de  coudre  et  tailler  une 
douzaine  de  souliers  que  quatre  sous  parisis  *,  "  ce 
qui  prouve  bien  que  déjà  taille  et  couture  étaient 
TuLUvre  d'une  même  corporation. 

Les  savetiers  sont  parfois  nounués  «  sueurs  de 
vieil.  " 

IV.  On  voit  dans  une  j)ièce  dati'-e  du  mois  île 
mars  1310  '''  (jue  les  maîtres  m('(jissiers  étaient  alois 
au  nombre  de  30.  La  Taille  de  1292  en  mentionne 
23  seulement,  mais  celle  de  1300  en  cite  38,  chiffre 

'  Redevance  spéciale  dont  le  pavement  e\Liiiptait  le 
haubanicr  de  plusieurs  cuntributiuiis  iiiipusécs  aux  autres 
métiers. 

*  Ordonnances  royales,  t.  XII,  p.  80. 

■*   Ordonnances  royales,  t.  XVI,  p.  07 1. 

*  Ordonnances  royales,  t.   II,  p.  'iÔO. 
^   .\rliclc  107. 

°  Dans  Dcppiii{j,  p.  410. 
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qui  était  ii'diiit  à  ;i.">  tii  ï'-VIi  v\  à  15  eu  1305'.  Ils 
s'étaient  placés  sons  1»'  |)alr()na{je  do  sainlr  Made- 
leine. 

V.  I.c  Livre  (/es  métiers  nous  a|)|)r(n(l  ijne  les 
boursiers  aelielaient  le  métier  IG  deniers  «  paies 
au  mestre  des  sueurs'.  »  Leurs  statuts  les  autoriseni 
à  einplovei-  seulement  les  cuirs  de  cerf,  de  cheval, 
de  tiuic  et  de  vache. 
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La  laiiiille  Du  Bois  possédait,  à  titre  héréditaire, 
le  droit  dejii.'^lice  sur  la  ctuporation  des  pêcheurs 
en  leau  du  roi  cl  mie  parlii-  de  ses  revenus.  Ces 
privilè[jes  lui  avaient  été  accordés  par  Philippe- 
Aujfuste,  et  vers  12(IS  ils  étaient  échus  an  sieur 
(jucriii  I>u  IJois.  Nul.  dit  le  Livre  des  métiers,  «  ne 
piat  peoscliier  en  liane  le  Rov  se  il  n'aihate  Tiaue 
de  GueiinDu  lîois,  à  cui  ancisseur'  le  roi  l*iieli|>pe 
le  dona  en  éiita[;e;  el  le  \ciil  cil  ("lueiiii  ;i  liiii  j)lus 
et  à  l'aulie  nuiiiis,  si  coiiie  il  li  semhle  hon.  i'  11  lui 
était  cependant  interdit  de  vendre  la  maîtrise  plus 
de  5  sous;  le  concessionnaire  ne  gardait  même 
pour  lui  (|ue  i  sous,  et  remettait  I  sou  au  per- 
cepteur de  rimpot,  "  à  celui  cjui  celé  coustume  * 

'    l";t(;iiii/,  p.  10. 

*  Titre  I.XXVll.  art.  1. 
•'   A   l'aint-trc  <lo  <|iii. 

*  .\ii  trci/.iômc  bii-clc,  ce  nml  est  snuvciil  l>^i^  ilaiis  le 
8cn8  (I  impôt,  tic  icilcvancc. 
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{jartle  poiii-  If  K<ii.  »  Giirriii  Imiili.iil,  en  ixitic,  de 
chaque  pèclieiir  5  ubt)les  par  an,  et  ii  deiiiefs  tous 
les  trois  ans  '. 

On  noiiiiiiait  tdii  du  roi  la  pailic  de  la  Seine  et 
de  la  [Marne  (iiii  a|i|)arten.iil  an  roi.  Idic  coinuien- 
çait  à  la  |)oinIe  orientale  de  I  ile  Noire-Dame*,  et 
finissait  |)onr  la  Seine  à  Villeneuve  Saint-Oeorijes, 
pour  la  ÎMarne  à  Saint-Maur  des  Fossés'. 

La  portion  tlii  cours  de  la  Seine  comprise  entre 
la  pointe  occidentale  de  l'île  Noire-Dame  et  le 
Pont-au-Clian{;e,  appartenait  à  l'abbaye  do  Saiiit- 
Majjloire.  Elle  la  devait  à  la  (générosité  de  Louis  le 
Jeune,  (jui  lui  avait  donné,  vers  1 IGO,  «  aqiia 
Sequanaî  sicnl  Huit  a  capile  insuhe  Sancta?-^Iaria.' 
usquc  ad  uia(;nnm  ponteni,  ita  libère  ut  nulli  inibi, 
sine  {jratia  et  consensu  Ecclesiic  et  Abbatis  beati 
iMajjlorii,  piscari  sive  aliquid  construere  possit  *.  » 
Jaillot  se  trompe  donc  quand  il  dit  que  les  religieux 
avaient  seulement  le  droit  de  pêclie  dans,  cet  espace. 
Il  reconnaît,  d'ailleurs,  deux  pa^jes.plus  loin,  que 
lorsque  la  Ville  voulut  reconstruire  le  pont  Notre- 
Dame,  elle  dut  traiter  avec  Tabbavc  ^ 

L'ile  Notie-Dame,  une  partie  du  Petit-Pont  et  le 
Ponl-au-CUan{|e  appartenaient  à  lévéque  de  Paris. 

'    Livre  tlex  métiers,  litre  XCIX,  art.   1   et  2. 

*  Cc8l-à-<lirc  à  la  partie  tic  1  ile  Saiiil-Luuis  acliiclle  tiù 
se  trouve  léylisc.  C  est  vers  1615  que  la  réuiiit>ii  <le  1  ile 
Notre-Dame  ;i  l'ile  des    Va«-lics  constitua    I  ile  Saint-Louis. 

'   Voy.  le  Livre  (les  métiers,  titre  XCl.X. 

*  J.  Duljrcul,  Antiquitez  de  Paris,  liv.  I,  |i.  178. 

^  Jaillot,  Quartier  (le  la  Cite,  p.  11)1  et  193.  —  Sauvai, 
Antiijuités  de  Paris,  t.  I,  |>.   228. 
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Kiitro  le  Ponl-.m-Cliaii[;e  L't  Sèvres,  la  Seine  riait, 
en  vertu  (rnnedoii.ilion  île  Cliililebert,  la  |)ro|)ri<''té 
(.le  labhave  de  Saint-Germain  des  Prés'.  Le  roi 
n'avait  donc  pas  le  droit  de  faire  prendre  ponr  hii 
un  pois.son  devant  le  Louvre.  ICn  I;i8!>,  les  reli(;ieux 
avant  .Mirpris  deux  liouiines  qui  péchaient  dans  les 
eaux  de  l'abbave,  avec  l'autorisation  et  pour  la 
table  du  roi,  les  u  firent  adjourner  devant  eux,  et 
ardoir*  leurs  enjjins  devant  le  pillory  Sainct-Ger- 
niain.  •■  l'n  arrêt  rendu  le  18  août,  à  cette  occasion, 
C(»nHniM  le  privilège  de  l'abbaye,  et  elle  finit  par 
affermer  le  droit  de  pèche  sur  toute  la  partie  du 
cours  de  la  Seine  qui  lui  appaiteuail. 


XIV 

CONCKSSIONS    UIVtllSKS. 

Le  roi  avait  concédé  certains  droits  sur  les  cor- 
|)oratious  suivantes  : 

I.  I>r.ipiers.  V.  Ile;;  rat  t  i  i' rs    de 

II.  Poissonniers  d\'.ui  truits. 

doiici'.  NI.  lie;;  rat  tiers    de 

III.  l'o  issou  11  iers  de  p.iin. 

mer.  VII.  Tapissiers  nostrés. 

IV.  l'oul.iillcrs.  VI 1 1.  TissoiMuds  de  lin. 

'  >'  Siiiiiunli|uc  iiiitiuiii  n  puiid-  Civitali>,  el  «uriiiiiiiiir 
liiieiii  iilti  alNcoltis  vciiic-iis  Savnra  pr;r(-ipilat  so  iii  tliiiniiie.  " 
|)<iiii  Ktiiiillarl,  Ilixloiie  de  l'abbaye  Saiiil-Gcrtnain  des 
Prcf,  pl(-c('.'<  jiiRliticjlivcs,  p.  ij. 

^    Mrùl.i-. 
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IMiiis  on  lie  sait  au  juste  tii  eu  quoi  consistaient 
les  droits  abaiulounés  par  le  roi,  ni  eu  faveur  de 
(jui  ils  les  avaient  aliénés. 

I.  J'ai  dit  déjà  que  les  drapiers  étaient  nonuués 
ic  toissarrans  de  lan(;e  »  (tisserands  de  laine)  par  le 
Livre  des  luctiers  '. 

II.  Le  Livre  des  métiers  cite  parmi  les  poissons 
d'eau  douce  dont  Paris  fiiisait  alors  la  plus  grande 
consoinniation,  les  barbeaux,  les  tanches,  les  carpes, 
les  auffuilies  et  les  {gardons  *. 

III.  Le  Livre  des  métiers  cite  parmi  les  poissons 
(le  mer  dont  il  se  faisait  alors  à  Paris  la  plus  {grande 
consommation,  les  raies,  les  nieilans,  les  liaren(;s, 
les  maquereaux,  les  {journaux^,  les  morues*.  L'or- 
donnance du  30  janvier  1350  y  ajoute  les  saumons, 
les  pourpois*,  les  si-lerins  et  les  truites. 

IV.  Les  poulaillers  appartenaient  à  la  jjrande 
fauiilje  des  rejjrattiers  ".  Ils  vendaient  des  pou- 
lailles,  des  œufs,  des  froma{j[es,  des  perdrix,  des 
lapins,  des  agneaux,  des  veaux,  des  sauvagines.  On 
nommait  sduvarjincs  les  oiseaux  de  mer,  de  ma- 
rais, etc.,  par  opposition  aux  poniuilles  ou  oiseaux 
de  basse-cour. 

V-VI.  Les  rejjrattiers  étaient  de  petits  marchands 
autorisés  à  veutlre  de  seconde  main,  et  au  dt-tail 
seulement,  certaines    denrées   d'un   usage  général. 

'  Titre  L. 

*  Titre  C. 

*  V(»y.  Ducaiigc,  v"  (jonnis. 

*  Titre  Gl. 

'   Marsouins. 

"   Livre  </c<  métiers,  titre  LXX. 
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Le  Livre  (/es  iiitliers  cilc,  eu  ileliors  des  poulaillers, 
deux  corporations  de  re(;rattiers  :  les  rejjrattiers  de 
fruits  '  et  les  reyrattiers  de  pain,  sel,  etc.* 

VII.  Le  mot  tapissier  signifiait  alors  faiseur  de 
tapis  ou  (le  tapisseries,  et  il  y  avait  deux  corpora- 
tions (le  tapissiers,  les  tapissiers  nosires  et  les  tapis- 
siers siirrazinois.  Ces  deux  termes  ont  «'lé  l'objet  de 
nombreuses  interjjivlatious.  Suivant  les  unes,  les 
tapis  iios(j-és  ou  iiciitri's  seraient  des  tapis  ras,  lisses, 
counne  nos  moquettes,  tandis  que  les  tupis  sarra- 
zinois,  épais  et  velus,  ri'|irésenteraient  nus  hautes 
laines.  Suivant  les  autres,  on  dési^juait  par  les  mois 
noslrês  ou  nôtres  un  produit  indijfène.  un  tissu  de 
fabrication  fort  ancienne  en  Occident  ;  par  contre, 
les  tapissiers  qui  prenaient  le  nom  de  .uirrazinois 
seraient  les  ancêtres  de  nos  tapissiers  tie  haute  lice 
et  auraient  fabiiqué  de  \éritables  ta|)isseries  dont 
les  couleurs  et  la  qualité  rappelaient  le>  lapis  oiieu- 
taux. 

VIII.  Les  tisserands  de  lin  u'onl  p.is  de  statuts 
dans  le  Livre  des  métiers,  qui  ne  les  menlionne 
qu'incidemment  '. 

'    I.ivie  des  méliem,  litre  X. 

^   Livre  des  métiers,  titre  IX. 

'  Seciiiiile  partie,  litre  VIII,  .irt.   1.3. 


ECLAIRCISSEMENTS 


I.  St.iluts  tirs  (■liiriii'fjiens  au  trci/.iriiic  sl/ile.  —  II.  Statuts 
aci'onlt's  aux  (■Inruryicns  eu  1371.  —  111.  Coulrat  passe 
outre  la  Faculté  ilc  niédcoiuc  et  les  Larhicrs  eu  1505.  — 
IV.  Rapport  (l'Auihroise  Paré  sur  uu   eas  de  siiuulaliou. 

—  N'.  -Vuliipsic  lie  Ileuri  IV. —  VI.  Autopsie  ilc  LouisXIII. 

—  VII.  l'ièees  relatives  aux  coucessious  de  cadavres.  — 
VIII.  Lettres  de  uoMesse  accordées  à  Geor(»cs  Maréchal. 

—  IX.  Autopsie  do  Louis  XIV.  —  X.  l'réaiuludc  de  la 
Déclaratiou  du  23  avril  17'f3. —  XI.  Fonuule  d'un  coutrat 
d'appreutissajc.  —  .\I1.  Autopsie  de  Louis  XVII. 

I 

St.\TIT.S    des    CIIIIU  llGIl.NS    AL'    TIUlZlî.Mi:    Sli.CLE'. 

I,  I*()iir  ce  (jiie  il  pitet  avenir  que  (|natit  iimrtrier 
on  laiTon  siiiit  hleciez  oit  blocent  autrui,  viennent 
celeenient  ans  cvrnr{^;ienscle  Paris  et  se  font  [jnerir 
celeeinent,  ainsinc  qne  les  nui  rires  et  les  sans*  et 
les  aiiieiulesle  Il«)y  sont  perdues  et  celées,  li  prevoz 
de  Paris,  pour  le  pourfil  Ion  Rov  et  de  la  \  ille  de 
Paris,  par  le  conseil  de  bonnes  [fen.**,  a  jxuirveu  et 
ordenné  : 

II.  Que    nul    cvrurijien   souffi-sans  tToinrer  de 

'    Vov.  ci-«lessus,  p.   12  cl  suiv. 
*  Les  meurtres  et  les  Idessurcs. 
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cyrui"(;ic  ne  piiisi  afeticr  '  ne  fere  afetier  par  lui  ne 
par  autrui  nul  blei'ii''  quel  que  il  soit,  à  sanc  ou 
sans  sanc,  do  (|Uoi  plainte  doive  venir  à  jouslire, 
plus  haut  dune  fois  i>u  de  deus,  se  péril  i  a,  que  il 
ne  le  face  savoir  au  prevost  de  Paris  ou  à  son  coni- 
niandeiiienl. 

111.  Kl  ce  ont  |urc  ut  doivent  |iuur  luil  cil  (jui 
Mini  dijjne  d'ouvrer  et  ser»)ni. 

iV.  Kl  connue  en  Paris  soient  aucun  et  aucunes 
qui  seiilrenictenl  de  cvrurjjie  qui  n'en  snnt  pas 
dijjne,  et  perilz  de  mort  d'oiues  et  uieliains  de 
nienbres  '  en  aviennent  cl  porroient  avenir,  li 
|)rcvo/.  de  Paris,  par  le  conseil  de  bonnes  jfens  el  île 
prend  «unes  iln  nieslier,  a  esleu  vi  des  nuilleurs 
el  des  plus  loiaus  cviur{|iens  de  Paris,  licpiel  ont 
juré  sur  S.iins  ^  devant  le  prevost  (]ue  eus  bien  el 
loiaiiiiiciil  tiuei  flicruiil  t'I  exaiiiineiMul  cens  (jii  il 
creronl  el  cnideroni  qu'il  ne  soienl  dij;ne  d Dm  rer, 
el  n'en  depoileronl  ne  (fi'everont  ne  por  amour 
ne  por  baine.  ILl  cens  (jui  n'en  seront  dijjiu',  il 
nous  en  bandront  *  les  nous  en  escril,  el  nos  leur 
ilefienderons  le  meslier,  se{font  *  ce  que  nos  verrons 
que  resons  soit.  Kl  si  nous  bandronl  en  escril  les 
nous  de  cens  qui  seront  di^ynedOiiv  rer  de  c\  rui(;ie, 
pour  fere  le  serenient  de\anl  dil. 

V.  Se  aucuns  des  \i  luic/  dcvan/.  di/  moroil,  li  v 


'    Panser. 

*  Mort  (l  liiiiiiiiic'!s  un  perle  do  nu'nihres. 
■"    Sur  les  reli(|iies  îles  saints. 

*  l(ailieri»nl. 
»   Selun. 
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csliruinil  le  |)lii>  piciuroiiit'  el  \v  lucillcur  dccyrur- 
gie  (juil  liiiiiviToiciil  et  le  nous  baudroieiit  en 
escrit,  au  lieu  de  celui  (jiii  iintis  scioil,  e(  fetoit  le 
sereiiK'iit  dcsus  dit. 

W.  Li  VI  iiin'"  desiis  dii,  pour  services  des  ser- 
jaiis  et  j)(»r  antres  ci»iist.iiij;es  '  qu'il  auiout  ou' 
ineslier  de>u.s  dit,  auront  le  (juarl  denier  des 
amendes  qu  il  Irronl  lever  du  incstier,  si  couiuie 
de  cens  qui  iroieut  contre  leur  seieuieut,  et  comme 
de  ceus  à  cjui  nous  delïi'udrons  le  mestier  qui  n'en 
sont  di{^;iie  se  il  s fn  entremetoient  sur  nosire  tlef- 
tense.  Les  nous  des  vi  cvrurj;iens  )urez  exaini- 
neeur  sont  teil  :  mestre  Henri  dou  Perche,  mestre 
\  inceni  son  liux^,  mestre  Robert  le  Couvers,  mestre 
JNicliolas  son  Irère,  mestre  Pierre  des  Haies  et 
mestre  Pierre  Joce. 


li 

StATITS    ACCOUKKS    Al  X    CIlIlilUGII  NS    IN     liiTl'. 

Charles,  etc.  Savoir  Faisons  à  tous  presens  et  à 
venir,  (jue  «.»ve  la  supplication  des  barbiers  de  nostre 
bonne  ville  de  Paris,  contenant  que  comme  de  si 
jon^jtempscju'il  n'est  memoiredu  contraire,  ilsaient 
esté  en  bonne  possession  et  saisine  et  soient  encores 
d'estre  {jardez  et  {jouvcrnez  en  Testât  du  mestier. 

'    Frai»,  «lc|>oiiscs. 
»   Au. 
'   Soi.  Hls. 

*  Ordonnances  royales,  t.  V,  |>.  VVO.  —  Voy.  ci-dessus, 
P.  2V. 
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|)uurcausc  liu  bien  d  itcllni,  j);ir  icinaistre  barbier, 
varlet  de  chambre  de  no/  prédécesseurs  roys  et  de 
iiDiis,  afin  (jne  sur  ycellui  inestier  aucune  fraude 
i)U  niauvaistié  ne  fussent  coniises,  pour  cause  de 
certains  maléfices  qui  sur  ce  se  povoient  ou  porroient 
faire,  en  préjudice  et  blasme  dudit  inestier.  Et  pour 
ce  ait  toujours  este*  {jarde  dudit  inestier,  pour  le 
bien  et  jiroffit  commun,  nostre  dit  barbier  et  varlet 
de  cliaiiibre,  et  ait  eu  la  ((jujinoissance  île  toutes  les 
causesappartenantes  audit  inestier,  et  encoresa,  par 
certains  privilejjes  ja  pieça'  à  eulx  octroies, qui  ont 
esté  perdus.  Sur  lescjiiels  ou  aucunsailioles  d'iceulx 
lesdiz  barbiers  ont  eu  parles  leformaleurs  ordeiiez 
ù  Paris  Tan  mil  ccc  lu  sentence-  contre  aucuns 
qui  les  y  vonloient  empi^scliier,  laquelle  nous  avons 
veuo,  nous  leur  veuillions  lenouveler  et  octroier 
de  nouvel  par  noz  lettres  leurs  diz  privilèges,  les- 
quelx  s'ensuivent. 

I.  Que  nostre  dit  jniinicr  JMiliicr  et  varlet  de 
chambre  est  l't  doit  csirc  j;.iitlc  diidil  UKstier  conmu' 
antreffoiz,  et  <ju'il  puet  instituer  lieutenant,  au(|iul 
1  en  doit  obéir  comme  à  lui  en  tout  ce  qui  audit 
inestier  appartient  ou  appartiendra. 

II.  Que  aucun  barbier  de  quelconque  condicion 
ne  doit  faire  olïice  de  barbier  en  ladicte  vilK'  et 
l)anlieuc  de  Paris,  se  il  n'est  essaie/  par  ledit  mestre 
et  les  iiii  jurez,  en  la  manière  et  selon  ce  qu'il 
a  esté  accoustumé  ou  temps  passé'  et  est  encores  de 
prrscMl. 

'   NnjjuiTC. 

*  V(iy.  li-clcssiis,  |>.  22. 
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III.  Que  aucun  baihior  île  ([uc'lcoïKjue  coudii  iou 
rt  aucloiilt''  (ju'il  suit,  ne  Faee  oHice  du  dit  iiicslii-r, 
ou  cas  qu  il  sera  réputé  et  uotoirenuMit  diflauié  de 
tenir  et  avt)ir  est»'*  difFaiiK-  de  bourdellcrie  et 
iiia(jU(ii'Ierie,  auquel  cas  il  en  soit  toujours  privi-, 
San/  le  ravoir.  Et  oultre,  que  tous  ses  oslil/  soient 
acquis  et  conHsquûs,  connue  cliaieres',  bacins,  rasoirs 
et  autres  choses  appartenant  ;iiidit  niesticr,  dont 
nous  devons  av»)ir  la  moitié,  et  l'autre  au  niaistre 
dudit  niestier. 

IV.  Qu'il  nedoivcnt  cstre  si  liardiz  defiiirc  office 
de  Ixirbier,  sur  ladictc  paine,  à  niesel  ou  à  mcsele* 
en  quelconque  manière  que  ce  soit. 

V.  Qu'il  ne  doivent  faire  aux  jours  defenduz 
aucune  chose  de  leur  dit  mestier,  fors  de  sain{fner 
et  de  pu()riier',  en  paine  de  V  solz;  c'est  assavoir 
II  sols  à  Nous,  II  sols  audit  mcstre,  et  xii  deniers 
à  la  (jarde  du  niestier,  c'est  assavoir  au  lieutenant. 

VI.  Que  aucun  barbier  ne  doit  faire  office  ou 
heuvre  de  barberie  aux  v  festes  Nostre-Dame*, 
S.  Cosme  S.  Damien,  la  Tiplianie*,  aux  iiii  festes 
soleuipnelz",  et  ne  doit  pendre  bacins^  aux  feries 
de  Noël,  de  Pasques  et  delà  Penthecoste,  sur  ladicte 
painne  d'amende  de  v  sols,  à  cstre  distribuez  C(jmine 
dit  est. 

'   Sièges. 

'  Lépreux  DU  lépreuses. 
'   Voy.  li-tlessus,  p.  25. 

*   La  Nativilé,  rAiiiiuiu-ialiuii,  la   Nifilalimi,  la    l'uriHca- 
tioii,  l'AssDinptiuii. 
'  L'Epiphanie. 

°   l'àque!*,  la  l'entccùle,  la  luussaiiit  el  Noil. 
'   Les  ba»biiis  qui  leur  servaient  d  enseigne. 
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Vil.  Su  aiu'iiu  baiLici-  \ouloit  faire  le  coiiiraire, 
et  ne  vouloit  ol>eir  ainlit  inestre,  son  lieutenant  el 
jure/.,  (|ne  le  prevosl  tie  Paris,  lui  enFouriué  de  ce, 
leur  doit  baillier  de  ses  ser(;ens  en  aide  de  droit, 
pour  souslenir  leur  exploii. 

Vlll.  <jiie  se  aucuns  des  diz  haihiers  vouloit  sur 
ce  pi'oceder.  (jue  nostie  piocureur  sur  ce  informé, 
|)i>iir  le  l)icn  |)ul)li(|ue  et  pour  le  nostre,  soit  adjoint 
avecques  eul/,  |)»>ur  souslenir  le  dn)it  et  privilège 
des  diz  supplians,  el  tpie,  de  ce  qui  touche  Toflice 
ihiilil  uiCbtier,  la  con^noissance  en  soit  leiulue 
audit  uiaistre  ou  son  lieutenant  et  aux  jurez. 

1\.  One  aucun  barlner  ne  doit  oster  ou  soustraire 
à  un  autre  barbier  sou  a]>rentis  ou  varlet '.  sur 
ladicte  amende  de  v  sols,  ainsy  estant  tlisiribuez 
comme  dit  est. 

\.  Oue  s'auciui  baibier  est  adjourné  à  cause 
dndil  mestier  parde\ant  leilit  maistre  t)U  st>n  lieu- 
tenant, qu  il  soit  tenus  de  v  comparoir,  sur  l'amende 
de  VI  deniers  an  prouflil  diidil  maisire  ou  île  son 
lieulenanl. 
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Faculti;  i>e  .'viÉDixiNr.  i»i;  Pahis  i.t   i.i  >  maistiu  s 
iiAUuii.iis-cunirnoii  Ns  \>y  lakiti   vii.i.r,  i.i;  3  jan- 

A  !ou>  (ciix   (pii  ces  |)iésenles    lettro  verront  : 

'    Oiivii.  I. 

•  V(JV.  ri-ili'bsiif,  |i.  VO. 


LIS  cm  iM  ii(;ii;.\s.  ii.- 

Jac([UL'S  de  1  oiilc\  illc,  clicN  alicr,  sieur  Je  Besiie  et 
de  lilaimicville.  I)ait)ii  dlvivel  de  Saiiil-Aiiilrv  eu 
la  Marehe,  conseiller,  eliaiiilii-llati  ilii  liov  iioslre 
Sire,  et  partie  de  la  j)rrvol(''  de  Paris,  Salut. 

Scavoir  faistms,  ([Uf  |).iitle\aMl  Jacques  de  Custes 
et  Jean  de  Calais  le  jeuue,  notaires  jure/,  du  Uoy 
nostre  Sire,  de  par  luv  establis  en  son  Cliastelel  de 
Paris,  lurent  jirésens  en  leurs  personnes  Gérard 
|{ou[^;iault,  maistre  harhier  à  Paris,  en  son  nom  et 
couinie  lieutenant  de  noble  liouiuie  Oudin  de  Mon- 
doucet,  preuiier  jjarbier  (lu  Kov  nostre  dit  Seigneur, 
maistre  et  garde  «les  dicUtes  du  mestier  de  barbier 
à  Paris,  Pierie  Cerisav,  Jean  Lozenjje,  Guillaunie 
Alaut  et  Jean  le  l"e\  re.  jurez  et  gardes  dudit  mestier 
de  barbier  à  Paris,  tant  en  leurs  noms  comme  sti- 
|)ulans  pour  les  autres  maistres  barbiers  de  cette 
ville  de  l'aris.  pour  eux  esdils  noms  dune  part;  et 
bonorable  homme  et  sage  maistre  Jean  Avis,  natil 
de  la  ville  de  Ue.iuvais,  docteur  régent  en  la  Faculté 
de  médecine  en  I  rniversité  de  I*aris,  et  doyen 
dicelle  Faculté,  aussi  tant  en  son  nom  (jue  connue 
stipulant  pour  les  autres  maistres  docteurs  régens 
en  ladite  Faculté  de  médecine  en  ladite  Université 
de  Paris,  pour  luv  audit  nom  tl'autre  part.  Disans 
lesdites  parties,  mesmement  le<lit  Geranl  Uougiault 
audit  nom.  qu'ils  a\oient  et  ont  baillé  requeste, 
p«)ur  et  au  nom  d'iceluv  mestier,  ù  niesscigneurs 
les  doyen,  maistres,  docteurs  régens  en  ladite 
Faculté  de  médecine  à  Paris,  de  l,i(|ni'lle  la  teneur 
s'ensuit... 

l'remièrement.  Di-s  inainteuant  à  toujours  jure- 
ront estre  vravs  écoliers  et  disciples  de  ladite  Faculté. 
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Iloiiiieiir  et  il-viti-iico  porlt-roiit  à  ici-lK',  et  l'outi- 
iiueioiit  Il's  leçons  tics  niaistres  lisans,  coiiiiiil*  vrays 
rcoliers  suivant  la  «iocfriiu' (les  iiiai>lrt's  doit  et  sont 
tenus  Hiire. 

Item.  Va  pour  approbation  de  <c  (jnc  dit  est, 
seront  tenus,  et  offrent  iceux  sup|)li.ins,  eux  faire 
inscrire  chacun  an  par  ledit  doven  iDiiiine  les  autres 
écoliers  d'icelle  Faculté.  Et  chacun  d'iceux  pour  son 
inscription  pavera  deux  sols  pariais. 

Item.  Jureront  de  non  adminislivi-  iin'decine 
laxative  ou  altérative,  eoniuie  doses,  syrops  et 
autres  médecines,  ains  seulement  ordonneront  ce 
qui  appartient  à  leur  opération  de  chirurgie  ma- 
nuelle. Et  quand  sera  question  de  médecine,  auront 
recours  à  un  des  maistres  de  luiilc  l'aculd-  ou 
approuvé  par  icelle. 

Item.  (Ju'aux  examens  qui  se  feront  désormais  de 
ceux  qui  voudront  parvenir  à  maistrise  dudit  nies- 
tier,  il  v  ait  et  soient  appeliez  deux  dt)cteurs  de 
ladite  Faculté,  députez  par  icelle.  Lesijuels  après  la 
délibératit^n  desdits  maistres  barbiers,  concluront 
«le  la  suffisance  ou  insuffisance  diidil  examiné.  Va 
pour  leurdile  assistance  anroni  cliuiin  ilemy  «'cu 
pour  leurs  salaires. 

Item.  (MiacMii  maislie  b.iibii-r  qui  mim  doresna- 
vant  nouveau  passé  donnera  à  ladite  l.iculté,  pour 
eiilielenir  les  messes  et  services  dicellf  cl  K-sdilcs 
lectures,  daw  é(  us  d\>v. 

Item.  Jureront  de  non  jamais  pratiquer  K-dil 
arl  de  ihirur(;ie,  comme  saijjiiécs  et  .lutres,  avec 
aiiciiii  médecin  ou  .iiilrrs  pct>oiincs  usaiis  diidit 
arl  cl    science    de    mcdciinc,  s  il    n'ol    docleur   de 
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ladite  Faciilt»'',  liront  lé  mi  approuvé  par  iLclle. 
Item.  Après  que  leilit  disciple  examiné  sera  trouvé 
suffisant,  sera  tenu  de  jurer  et  faire  serment  de  ce 
(juc  dit  est,  en  la  main  desdits  maistres  docteurs 
de  ladite  Faculté  qui  seront  ausdits  examens,  pré- 
sens les  lieutenant,  jure/  et  communautc-  iliidit 
mestier. 

IV 

Kaitout   d'A.mbroisf.    Pauù  sur  un  cas 

DK    SIMLr.ATION'. 
[XVI»  sit-i-lo] 

l*uis  naguères  un  (jros  maraut  feifjuoit  estre 
souril,  muet  et  boiteux;  toutes  fois  par  le  moyen 
d'un  inslruiiienl  d'arj^ent  qu'il  disoit  avoir  eu  en 
Barbarie  (marqué  toutes  fois  de  la  marque  de  Paris), 
il  parloit  de  façon  qu'on  le  pouvoit  entendre.  Il  lut 
apperceu  estre  iuqiosteur,  et  fust  mis  es  prisons  de 
Sainct-Benoist,  et  parla  prière  de  monsieur  le  l)aiilii 
des  pauvres,  j'allav  ausdites  prisons  pour  visiter 
ledict  maraut  avec  compafjnie,  et  feismes  rapport  à 
messieurs  du  bureau  des  pauvres  de  Paris,  eouniie 
s'ensuit. 

Nous,  Ambroise  l'aré,  conseiller  et  premier  chi- 
rurgien du  Rov,  Pierre  Pijjrav,  chirurgien  ordi- 
naire de  sa  ^lajesté,  et  Claude  Viard,  chirurgien  à 
Paris,  certifions  ce  jourdhuv,  par  la  prière  du 
procureur  des  pauvres  avoir  veu  et  visité  es  prisons 
lie  S.-BenoisI  un  (juidam  le(|in'l  n"a  voulu  dire  son 

'    A.  l'arc-,  OEitvrvs,  p.   10:J7. 
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iioin,  aa|;<'  «if  {piiiiaiitc  .iii>  ou  L-iiviron.  Siii'  lL'<juel 
avons  tioiivc  une  licier  paitie  de  l'oreille  dextre 
perdue,  (jiii  luv  a  esté  loiipée,  .seiiiMahleiiieiit  une 
marque  ^iis  Tespaiile  dexire,  qu'estimons  avoir  esté 
faicte  |).ir  un  ïvi  cliaud. 

Davanla{;e,  contielaisoil  un  {jrand  tremblement 
de  jambe,  ieeluy  disant  piovenir  par  une  dépeidi- 
tion  lie  Tos  tle  la  cuisse  :  qui  est  une  chose  faulse, 
daulant  <jue  ledicl  os  y  est  tout  entier,  et  ne  paroist 
au(un  si[;ne  parquov  puissions  dire  iceluv  tremble- 
ment venir  d'ancnnc  maladie  qui  auroit  précédé, 
mais  provenir  d'un  mouvement  volontaiie. 

Item,  avons  visité  sa  bouche  (à  raison  qui!  nous 
vouloil  suader  sa  lan[]ue  luy  avoir  esté  tirée  par  la 
nucque  du  col  :  imposture  grande,  et  qui  ne  se 
peut  faire.)  Mais  avons  trouvé  sa  lan{jue  entière, 
sans  aucune  lésion  d'icelle,  ny  des  instrumens  ser- 
vans  à  son  mouvement.  Toutes  fois  quand  il  veut 
parler,  il  use  d'un  instrument  d'ar(;ent,  le(|uel  ne 
peut  en  rien  y  sei\  ir ,  ains  plulost  nuire  à  la  pro- 
lation. 

Item,  clil  estre  sourd,  ce  (jui  n'est  pas  :  à  raison 
que  l'avons  interro^jé  sçavoir  qui  luy  avoit  coupé 
l'oieille,  il  nous  a  respondu  par  signes  qu'on  luy 
a\(>it  coupé  avec  les  dents. 


LUS    CIIIIILIIGIENS,  J-;! 

V 

AiTOPsiF.  nr.  Ilr.Nni  iv'. 
[M,.i   1010] 

Uai'I'out  di".    i.divi  nTi  i\i;  ihj  coups   vv   Kov    dek- 

FINCT  IIl  NUY  II  (/IIANI),  IV  DI  CE  NOM,  RoY  DK 
FuANCr.    KT      1)1.     iSAVAUlU:,    OlI     A      I  STÉ    FAITE     I,E 

yuiNziESMi:  joun    de    mav   mii.    si\   cens   dix,  a 

QUATRE  heures  DU  SOIR.  AvANT  F.STÉ  BLESSÉ  I.E 
JOUR  PRÉCÉDENT  I>'uN  COUSTEAU,  ESTANT  DEDANS 
SON  CARROSSE,  DONT  II,  SEROIT  DÉCÉDÉ  INCONTI- 
NENT, APRÈS  AVOIR  DIT  QUELQUES  PAROLES  ET 
JETTE    DU    SAN(;    PAR     I.A    BOUCHE. 

S'est  trouvé  par  les  inédocins  et  chirm-jjiens  sous- 
siçnez,  ce  qui  s'ensuit  : 

Une  plavL'  au  costr  {jauclie,  entre  l'aisselle  et  la 
inaiiiiiielle  sur  la  deux  et  (roisiesme  coste  d'en  haut, 
d'entrée  du  travers  d'un  doi[;t,  coulant  sur  le  mus- 
cle pectoral  vers  ladite  luannnelle  de  la  longueur 
de  quatre  doif^fts,  sans  pénétrer  au  dedans  de  la 
poictrine. 

L'autre  plave  tu  plus  has  lieu,  entre  la  cinq  et 
sixlesme  coste  au  milieu  du  mesuie  costé,  d  entrée 
de  deux  travers  de  doijjts,  pénétrant  la  poictrine  et 
perçant  1  iiii  des  lobes  du  poultnon  {j^auche,  et  de  là 
(ouppant  le  tronc  de  l'artère  véneuse  à  v  mettre  le 
petit  doi[jt,  un  peu  au-dessus  de  l'oreille  {jauche 
du  cœur.  De  cet  endroit    l'un  et  l'autre  |)oiiliiion  a 

'  Giiilieiiicaii ,  OEtivici  de  chiiur<jic,  p.  85.").  —  Voy. 
«■i-<lc88U8,  p    "G. 
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liiv  le  sanjf,  quil  a  ieltô  à  flut  par  la  hoialic,  et 
lin  surplus  se  sont  tellement  remplis  qu'ils  s'en  sont 
Irouve/  tous  noirs  comme  d'une  éccliimose. 

Il  s'est  trouvé  aussi  {jrande  (juantité  de  san(] 
caillé  en  la  cavité  de  ladite  poictrine  et  quelque 
peu  au  ventricule  droict  du  cœur;  lequel,  ensemble 
les  (frands  vaisseaux  qui  en  sortent,  estoient  tous 
affaissez  de  l'évacuation  :  et  la  \eine  cave,  au 
droict  du  coup  (fort  jirès  du  cœur}  a  paru  noircie 
de  la  contusion  faite  par  la  pointe  du  couteau. 

l'aiipiov  tous  ont  ju[;é  que  cette  plavecstoit  seule 
et  nécessaire  cause  de  la  mort. 

Toutes  les  autres  parties  du  corps  se  sont  trou- 
vées fort  entières  et  saines,  connue  tout  le  corps 
estoit  de  très  bonne  tenqx'raf ure  et  de  très  belle 
structure. 

l\iit  à  Paris  les  jour  et  an  (jue  de^sus. 

Mcilecins  du  liin  . 
A.   Pf.tit,  a.  iMii-ON,  i)K  Le  ion  ,  Utcnaud,  11k- 
nOAun,  Li.  Maistui;,  Fai-aisiat,  di    ]Maii  uni  ,  IIi- 
III  UT,  1,1.  MinuiiE,CAunK,  Auin  ni,  Yvi  i.in.di  I.ou.mi 
Li.  Ji  iNi:,  IIaitin,  Pi:na,  Li'sson,  Si  (jiix. 

Clnruryic'us  du  Ro  y. 

Maiiti  I..  PicuAi,  Giii.LF.MEAr,  IIf(;nai  i>,  Oahdf, 
l'un  ii'i'i  s.  .Iaiiuit,  i>\   i.a  Nuff,  Jui  iiaiu»,  IWiiaut, 

ItACIII  l.ll  H,    UolUI.I  AU|). 
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VI 

AlTMl'SIF.    DE    LuLl->    Mil'. 

[M.l  16V:i 

l*oslero  aiilLMu  die  (ici  est  15  nieiKsis  maii  l()i3). 
hora  sexta  inatiitina,  ilefiincti  régis  cadiver  aper- 
tum,  pnesentilnis  sereiiissiiin)  principe  ac  doniino 
de  Neiiioius,iiiarescalcosive  castrurnni  pr  ifecti)  pri- 
iiiarit)  ;  iloiiiiiio  de  Vitry  ;  iloiniuo  de  Soiivré,  pniii.» 
cubiculario  nobili  sive  inter  nubiles  rejfi  a  ciibi- 
culis  priuiario;  medicis  re{jis  ac  re|jin;e  priniariis  ; 
aliis  quoque  inedicis  et  cliirurgiscx  utraquc  faïuilia 
cliirnr;;i)riiiii  Parisiensiuni. 

At<iiie  in  bix;  re[;is  cadavere  ulcéra  pliirima  pure 
sania  ac  tabo  iiianautia  reperta  sunt,  vaiiis  partibus 
inusta,  mesocolo  intestiuis  ouiuibus  crassioribus, 
sed  ununi  colo  extrenio  inseder.U,  quod  inlestinnni 
ipsuiu  exederat  et  perixiraverat,  undc  purulenta 
multa  ex  putrefaclis  pradicti  uiesocoli  (jlandulis  et 
vasis  euianaus  et  alvo  inl'eriore  coercitaet  cunuilata 
triuiii  liljraruni  semisestarioruiu  parisiensiuiu  iiien- 
suraiu  iiiiplere  polerat. 

Deprebensus  quii<|ue  in  rené  dextro  abcessus, 
sed  exiguuset  ferme  nihil  faciendus. 

In  fundo  ventriculi  licntre  abraso  vicinis  gran- 
dior  et  alii  perexigui  phires,  et  huiuoris  fusci,  fuli- 
ginosi  atque  ex  viiidi  !ii;^;ritantis  copia  insignis, 
quo,  aut  simili  oiiinia  ad  ununi  intestina,  usque 
ad  extremuui  rccte  referta  erant. 

'  Cuminciitariu  mcdiciiuc  t'acultatii,  t.  XIII.  Voy.  ci- 
ilcsëus,  p.  131. 
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Vesicula  fcllca  lit-pali  siili|i'<ta  et  iiiiis  t'jusdem 
partibiis  alfixa  al>  iuiiiutic'  hilioso  crassiore  |ir<>|)c 
\atiia. 

Ili'par  exsiicciiin  plane  ac  retorridmii  [siiuilcj 
(juod  et  ciuriiisculi  loiitra  ventreiii  laïuhabat  et 
solvebatur  in  {{ruiiios. 

Pnliiionis  sinistri  lobus,  pleura'  Hniiiori  adlie- 
rens  et  alfixns  ulcère  inaxinio  et  pinlnndissinio, 
puie  pluriniu  confertus  et  putrefactus  apparuil. 

llur  auteiu  ouinia,  sedente  ac  dili{[enter  a  de- 
cano  uiedicinie  et  a  niaj^fistro  Keiiatu  IMoreau,  doc- 
tore  niedico  et  ie(jio  professore,  observata  mi  ni. 
qui  per  2G  diernu»  spatiuni  christianissinio  re{;i,  una 
cuMi  aliis  niedicissupradictis,  studiose  uiinistrarunt. 
ejus  iniperio  vocati,  in  consiliuin  et  Lutetia  evocali 
die  Iniue  21)  aprilis  anno  doiiiini  1013. 


Vil 

Pièces  helativis   aix   concessions  i»e  caua\ui..n'. 
[Année  1. ').">!  .1  1C27] 

I.  AiuuVr  i)L  11  AOL'ST  1551.  Veu  par  la  Ci>ur  la  re- 
(jiieste  à  elle  présentée  par  les  doven  et  docteurs  en 
la  Faculté  de  nii-decine  de  cetli'  ville  de  Paris.  Par 
laquelle,  attendu  que,  deloiil  leiups  et  ancienneté, 
la  ct)Uliuiie  ait  esté  pour  1  instruction  des  éludians 
tant  en  médecine  <jue  cliirurj;ie,  et  pour  l'utilité  de 
la  cliose  |)ul)li(jue  île  faire  analoniie  et  dissections 
aux  écoles  de  médecine  de  curp^   bumains  exécuti'Z 

'    Voy.  ri-(li>Mi(i,  ]).    105  it  Miiv. 
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par  justice  ;  k'scjiicls  corps  estoient  baillez  et  déli- 
vrez à  la  recjiieste  et  sous  le  st'in[|  du  doyen  de 
ladite  Faculté,  scellé  du  sceau  d'icelle  Faculté. 
Oue  néantuioins  aucuns  particuliers,  abiisans  de 
ce  ijue  dit  est,  et  sans  en  («(iiiniuniciuer  aux  doveii 
et  docteurs  de  ladite  Faculté,  s'efForcuient  de 
prendre,  et  de  fait  preuoient  et  enlevoient  sou- 
ventes  l'ois  plusieurs  corps  par  les  mains  des  exé- 
cuteurs de  la  haute  justice  et  leurs  valets,  pour 
quelque  ar^jent  qu'ils  leur  donnoient,  et  uiesine 
sans  l'aveu  et  con[;é  du  lieutenant  criminel.  Dont 
plusieurs  inconvéniens  et  scandales  aveuoieut.  Et 
mesmement  les  jours  derniers,  après  avoir  fait  quel- 
que dissection  clandestine  par  aucuns  inconnus, 
auroient  apporté  (juelques  pièces  d'un  corps  d'un 
homme  mort  près  des  écoles  de  médecine,  par  deux 
fois. 

Ils  requièrent  défenses  estre  faites  au  lieute- 
nant criminel,  ses  commis  et  députez,  et  autres 
qu'il  appartiendra,  et  ensemble  aux  maistres  gou- 
verneurs de  rilostel-Dieu,  à  l'exécuteur  de  la  haute 
justice,  ses  valets  et  commis,  de  ne  bailler  et  déli- 
vrer aucuns  corps  sans  la  refjueste  desdits  doyen  et 
d«>cteurs  de  ladite  Faculté,  signée  et  scellée  comme 
dit  est.  Et  pareillement  défenses  estre  faites  aux 
chirurgiens-barbiers  et  autres  étudians,  tant  en 
médecine  que  chirurgie,  de  ne  faire  aucune  ana- 
tomie  et  dissection,  sinon  en  la  présence  d'un  doc- 
teur en  médecine,  lequel  iiiterpréteroit  et  expose- 
roit  ladite  dissection  et  auatomie. 

Ouy  sur  ce  le  procureur  général  du  Roy,  qui 
auroit  ce  consenty  el  requis  par  manière  de  provi- 
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sû)n  jusqiies  à  ce  (|iic  par  lailitc  Cour  autreiiu'iil 
fiist  ortloniir.  Ti)iit  roiisidéré,  lailito  Cour,  ntmr 
cerlaiiH'S  causes  et  considérations  ù  cela  mouvant, 
a  fait  et  fait  inliiliitidiis  et  défenses,  tant  audit  lieu- 
tenant criiniui  I,  niii>li<'s  et  jfouverneurs  dudit 
IIostel-Dieu,  exéeiilciir  de  la  haute  justice,  ses 
valets  et  counnis,  qm-  autres  personnes  quelcon- 
ques, de  doresnavant  bailler  et  délivrer  aucuns 
corps  morts  pour  faire  anatomie  ou  dissection  sans 
la  requeste  présentée  à  cette  fin  par  lesdits  doven 
et  docteurs,  et  signée  dudit  doven  de  ladite  Faculté. 
Seinblalilenient,  l'ait  la  Cour  inhibitions  et  défenses 
ausilits  chirur(jicns,  barbiers  et  autres  étudians, 
tant  en  médecine  que  chirurgie,  de  faire  aucune 
anatomie  et  dissection,  sinon  en  la  présence  d'un 
docteur  en  médecine,  lequel  docteur  interprétera 
ladite  dissection  et  anatomie  en  la  manière  accou- 
tumée, le  tout  sur  peine  d'amende  arbitiaiie  à  la 
discrétion  de  ladite  Cour. 

II.  Ar>iu';T  nr  iî;JjAN\iiii  1015.  Yen  par  la  Cioni- 
l'arrest  d'icelle  ilu  onzième  jour  d  aonst  1551,  obtenu 
par  les  doyen  et  docteurs  de  la  Faculté  de  méde- 
liue,  |)ar  Icciuel  défenses  sont  faites  tant  an  lieute- 
nant criminel,  luaistres  et  gouverm-urs  de  I  Ilostel- 
Dieu  "... 

Requeste  présentée  par  les  doyen  et  docteurs  île 
la  Faculté  de  médecine,  contenant  qu'an  mépris 
des  arrests  de  ladite  Cour  et  des  statuts  de  ladite 
Facultt-,   qui'l<ini's   parliculiers    s'in(;éroit'nt    ordi- 

'  La  Cour  rc|iro(luil  iri  lis  IV  ikniirics  li(;m.<>  tic  1  urrirl 
précédent. 
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nairenieiil  d  iMilo\or  des  corps  cxc-cutez  par  justice, 
soit  par  force  vl  violence,  on  en  vertu  de  «pielqne 
permission  (piils  obtiennent  par  snrprisesans  l'aven 
de  ladite  l'acnlté.  Ooiiiine  de  Fait  qncicjnes  cliirnr- 
giens,  assistez  d  une  {;ranile  nmltiliide  de  I.i([nais, 
en  anroient  lait  enlever  lui  liiiidv  <lernier;en  cpiov 
ils  ani»ient  conlievciiu  audit  arrcst  et  statuts  an 
[;rand  préjnilice  du  public.  Iu'qncrt)ient  ])onr  Texc- 
cution  dcsdils  arrcst  et  statuts  permettre  an  dovcn 
de  ladite  Faculté  de  faire  enlever  les  corps  qu'il 
tronvera  avoir  esté  jiris  et  emportez  antiement 
qnen  vertu  de  ladite  reqnestc  si[;iiée  dndit  doven, 
confoi  inément  ansdits  arrests  et  statuts,  pour  estre 
par  icclnv  doven  distiihucz  pour  l.iiic  anattuuies 
on  dissections;  et  liéfenses  soient  laites  à  toutes 
personnes  de  contrevenir  sons  peine  de  cent  livres 
d  auieude. 

Onv  le  lieutenant  criminel,  pour  ce  mandi'-  en  la 
Cour,  et  tout  considéré,  ladite  Cour  a  fait  inhibi- 
tions et  défenses... 

III.  AiiuiVr  uc  I  i  DÉciMiiiii:  IG30.  Ven  par  la  Conrla 
reqneste  présentée  par  les  doven  et  docteurs  ré{j;ens 
de  la  Faculté  de  médecine  en  T Université  de  Paris, 
tendant  à  ce  qu'il  leur  fust  permis  d'informer  des 
contraventions  aux  arrests  de  ladite  Cour,  et  faire 
assi(jner  les  contrevenans  en  icelle,  pour  voir  dé- 
clarer encourir  les  peines  portées  par  lesdits  arrests. 
Particulièrement  contre  un  nommé  le  Lar^^e,  la 
boutique  duquel  pour  les  contraventions  seroit 
fermée,  défenses  à  luy  de  la  plus  tenir  ouverte  sur 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amende  et  de  prison,  et 
condamné  en  tous  dépens,  dommages  et  intérests; 
XII.  16 
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il  aux  uoimiiL'/.  (Jlic\ allier  el  1  dix  et  autres  liai- 
biers-fliirur[;ieiis,  de  plus  recevoii-  auiiiiis  cuijis 
inorls  en  leurs  uiaisuiis  et  bonti<|UL's,  sans  le  con- 
sentement (le  lailite  Faculté  de  médecine,  et  que 
les  escoles  en  soient  fournies  sur  les  uiesmes  pei- 
nes. Et  pour  à  l'avenir  que  l'on  ne  contredise  ans- 
dites  contraventions,  reconnoistre  et  châtier  exem- 
plairement les  réfractaires,  sans  {jrand  circuit  de 
procès;  qu'il  fût  permis  aux  supplians  Faire  faire 
perquisition  et  saisie  desdits  corps  es  maisons  où  ils 
auront  esté  apportez,  et  iceux  corps  faire  transpor- 
ter esdites  escoles,  pour  en  estre  par  le  doyen  de 
la  Faculté  distribué  aux  chirurgiens  assistans  ainsi 
(pTil  appartiendra,  et  de  plus  imposer  une  amende 
pécuniaire  contre  les  contrevenans.  si  aucuns 
estoient  à  l'avenir,  it  que  l'arrest  (|ui  interviendroit 
fut  publié. 

Conclusions  du  procureur  {jéiural  du  Iloy,  et 
tout  considéré,  lailite  Cour  avant  égard  à  ladite 
retjueste,  a  ordonné  el  ordonne... 

IV.  AiuiKT  nu  1"  li.viuin  lO^iO.  Sur  la  pj.iinlc 
faiteà  la  Cour,  par  le  Procureur  ;;t''uér.il  du  Uov.do 
voyes  de  hiit,  violences  et  meiulies  (jui  se  commet- 
tent par  desescoliers  élutliaiis  en  médecMiie  et  com- 
pa(;uous  cl)irur(;ieiis,  (jui  pour  .noir  le>  corps  de 
ceux  qui  sont  exécute/,  allireul  des  vagabonds, 
pages  et  laquais,  et  les  euipoitent  par  f«)rce , 
violans  raulorih"  du  Uov  et  K'  icspei  I  du  la  jus- 
tice. 

La  Cour,coiiforMiémeiit  à  larrol  dtiuuceu  KM.*). 
.1  lait  et  l.iil  inhibitions  et  défense^  aux  lieuleiiaiil 
iriiiiiiul,    lieuliii.int    de    rohi'   iourte,    prévost    de 
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rislo  ',  et  tons  autres  ju{jes,  niesmes  à  rexécuteur 
lie  la  hante  justice  et  ses  valets,  de  délivrer  aucuns 
cttrps  morts  aux  cliirur{jieus  pour  faire  auatouiies 
et  dissections,  sinon  que  la  requeste  soit  si(jnée  du 
(loven  de  la  Faculté  de  médecine  et  scellée  du  sceau 
de  ladite  Tacnllé;  et  à  toutes  personnes,  mesmes 
aux  escoliers  éindians  en  médecine  et  aspirans  à  la 
maistrise  de  cliirur{;ie,  d'aller  en  troupe  les  enle- 
ver, sous  des  peines  portées  par  les  arrests,  mesme 
Ifsdits  escoliers  et  aspirans  d'estre  privez  de  pouvoir 
parvenir  ù  ladite  maistrise,  à  tous  cliirur{}iens  de 
les  y  recevoir,  et  d'assister  à  la  dissection  desdits 
corps  enlevez  par  force,  à  peine  de  privation  de 
leur  maistrise.  Enjoint  aux  jurez  chirurfjiens  de 
faire  fermer  les  boutiques  de  ceux  qui  contre- 
viendront au  présent  arrest. 

V.  Aruî:t  ut  :23  NOVEMBiu:  liiHj.  Veii  par  la  Cour 
la  requeste  présentée  par  les  doyen,  docteurs  et 
léjjens  de  la  Faculté  de  médecine  en  l'iniversilé 
(le  Paris,  contenant  qu'au  préjudice  des  arrests  de 
ladite  Cour,  les  nommez  Gran(;ier,  chirurgien  de 
l()n{;ne  robe,  llnhert,  qui  demeure  chez  Bernier 
maistre  chirurfjien,  et  le  Gros,  as[)iranl  à  la  chirnr- 
jfie,  auroient  entrepris  d'enlever  le  corps  mort  du 
nommé  N  i{^;ot  (jeor{jes,  condamné  par  le  jirévost  de 
risic  lie  France,  «pii  l'avoit  octroyé  au  sieur  Char- 
lit  r,    iiK'di'cin   (In    Uov  et   professeur  ordinaire  de 

'  ()u  pri'vnt  (l(.'6  iiiartl-cliuuv,  oltiiii-r  do  polirc  <|ui  coii- 
iiaissait,  dons  toute  rétcmlue  «le  l'Ile-ilc-rraiicc,  des  vois 
sur  les  grands  clieiiiiiis,  désertions,  faliri(-alioii  de  fausse 
iMonuaie,  etc. 
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latlilo  inrilecine,  et  <l()Cteiir  t-n  liidile  Faculté. 
Nonobstant  qiioy  Icsclits  Graii[;icr,  lliihcrt  el  le 
(jids,  avec  leurs  complices,  tiennent  fort  au  lieu 
ou  ils  tiennent  ledit  corps  mort,  qui  sont  des  voyes 
extraordinaires  qui  requièrent  Tautorité  de  la 
Cour. 

A  ces  causes,  requéroient  que  lesdits  Gran{fier, 
le  (»ros  et  Iluljert  fussent  condamne/,  de  livrer  sur 
le  champ  ledit  corps  mort  aux  supplians.  Et  où  il 
en  seroit  fait  refus  par  eux  ou  autres  des  leurs,  et 
qu'ils  eussent  fermé  les  portes  du  lieu  où  seroil 
ledit  corps,  que  ouverture  seroit  faite  par  les  pre- 
miers serruriers  sur  ce  requis  à  cette  Un.  Que  l'un 
lies  huissiers  de  la  Cour  fût  commis  pour,  avec 
l'assistance  des  archers  et  autres  {fens  de  justice,  se 
saisir  des  rebelles  et  les  conduire  prisonniers,  pour 
répondre  de  leurs  rebellions  et  voves  de  fait. 

Veu  aussi  le  procès-verbal  du  commissaire  de 
Laistres  et  autres  pièces  attachées  à  ladite  rjqueste. 
Conclusions  du  procureur  ^'énéral  du  Roy.  Tout 
considéré,  ladite  Cour  a  ordonné  et  orilonne... 

VI.  AniiÊT  DU  17  JANVIER  IG'i7.  Veu  par  la  Cour 
la  requeste  présentée  par  les  doven  et  docteurs 
réjjens  de  la  Faculté  de  médecine  en  ri'niversité 
de  l*aris,  contenant  <jue  depuis  najfuères  et  tout 
récentement,  ils  se  sont  plains  à  la  Cour  du 
désordre  et  confusion  que  font  les  chirurgiens  au 
fait  des  anatomies,  au  préjudice  de  ladite  Faculté 
el  des  ai'rests  de  la  Coui' :  le  nommé  ("iranjjii'i',  lun 
des  chiruripens  avant  esté  pris  au  corps,  et  amené 
au  p.ircjuet  des  j;ens  du  Uov,  à  cause  dudit  désordre, 
qui  .mroil  promis  de  n"v  plus  ieli)unii'r.  Ce  néaii- 
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moins,  et  liiv-iuesino  se  qualifiant  professeur  en 
chirur^jie,  se  seroit  saisi  d'un  corps  depuis  lieux 
jours  en  ça,  et  envoyé  des  imprime/,  sons  la  qualit»'; 
de  professeur,  dans  les  boutiques  et  autres  endroits 
à  faire  la  dissection  desdits  corps,  qui  est  une  con- 
traventit»n.  Requéroient  les  supplians  faire  saisir 
couiuie  auparavant  ledit  corps  murt  par  le  niesuic 
huissier  cy-devant  commis  à  cet  effet  par  la  Cour, 
ou  autre  sur  ce  requis,  à  reprendre  les  mesmes 
voves,  et  constituer  prisonnier  ledit  Granfjier  et 
tous  autres  contrevenans,  avec  dépens,  dommages 
et  intérest,  et  outre  faire  défenses  audit  Granjjier 
se  dire  et  déclarer  pn)fesseur  en  ladite  chirur{j;ie' 
ce  qui  appartient  ausdiis  supplians. 

Ven  aussi  les  arrests  des  12  mars  1633  et  23  no- 
vembre dernier,  et  autres  pièces  attachées  à  ladite 
requeste.  Conclusions  du  procureur  [fénéial  du 
Roy.  Et  tout  considéré,  la  Cour  a  ordonné  et 
ordonne... 

VII.  PnocÈs-vi  UBAL  Divr.ssÉ,  Li:  25  ff-vuieu  1672, 
v\n  L  uiissiKii  Masson.  Lan  mil  six  cens  soixante- 
douze,  le  jeudi  25  février,  deux  heures  de  relevée, 
a  esté  mis  es  mains  de  nous  François  Masson,  huis- 
sier en  la  Cour,  demeurant  rue  Galande,  prés  le 
Palais,  trois  arrests  de  nosseijjneurs  de  Parlement... 

Pour  l'exécution  desquels  arrests,  sur  le  réquisi- 
toire de  maistre  Denis  Puvlon,  docteur  réf^jent  et 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  cette  ville,  pour 
laquelle  en  tant  que  besoin  seroit,  il  a  élu  domicile 
en  la  maison  de  maistre  Michel  Millet,  procureur 
en  la  Cour,  rue  Saint-^Iartin,  paroisse  Saint-Nicolas- 
des  Cliamps. 
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l'.t  sur  CL'  (|iic  ledit  Piivlou  udiis  a  ilit  (jiie  les 
cliiriir(]iLM>s  ont  un  corps  moit  eu  leur  salle  de 
Saint-Gosine,  sur  le(|uel  ils  (ont  des  déuioustratious, 
c'IieF-d'u'uvres  el  actes  piildics  sans  avoir  aucune 
|)LMiiiission  de  lii\  ;  ce  cpii  est  directement  contre- 
\eiiir  ansdils  an  c-|s.  D'ailleurs  que  la  Faculti'  l't 
rc»)le  de  médecine  et  le  public  st)ulfrent  beaucoup, 
faute  d'aMjir  un  su|et  |)our  les  actes  publics,  pour 
1  in'-Iruction  des  ecolieis  étuilians  en  médecine, 
dont  la  Faculté  a.ux  termes,  et  ainsi  quil  est  juj;é 
par  plusieurs  arrests  contradictoires,  doit  |)référa- 
bleinent  ausdits  cliirur[jieus  avoir  les  corps  nutrts 
et  sujets  qui  se  présentent.  Pourquoi  ledit  sieur 
Puvlon  nous  auroit  refjuis  de  nous  transporter  pré- 
sentement en  la  salle  et  maison  dite  Saint-Cosme, 
des  maistres  chirurgiens  de  cette  ville,  pour  et  an 
désii'  desdits  arrests,  nous  saisir  dndit  corps  mort 
l't  le  (aire  porter  à  l'école  de  médecine. 

Satisfaisant  aucpiel  réquisitoire,  et  panv  l'exécu- 
tion desdits  aricsis,  nous  huissier  en  la  Cour  sus- 
dite, assisté  de  Jean  Chollet,  serjjent  ù  verye,  et  de 
six  archers  senlement,  serions  transporté  en  ladite 
salle  et  chambre  des  maistres  chirurj;iens-barbiers 
de  celte  ville,  dite  Saint-Cosme,  rue  et  pi«)che  des 
Cordeliers.  Avant  trouvé  les  portes  ouvertes,  serions 
monté  seul  et  entre  en  la  première  {jrande  salle, 
laissé  nos  assistans  à  la  porte.  Aurions  trouvé  le 
nombre  d'environ  cent  ou  six-vin(jt  personnes  assis 
NUI  les  bancs  et  amphithéâtres;  estans  eu  ladite 
salle  trois  mai-Ire^  (  liirnr;;iens  en  robe  et  bonnet, 
et  sur  une  i.iMr  .iM-(h\.iiii  un  coips  mort,  et  un 
|).ii'lii  niier    <]ii(     ion     nous    .1     dit    estrc   aspirant, 
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iioiiiiiu''  Simon,  loqiu'l  estait  (k'l>oiit  et  faisoit  iiii 
discours  sur  le  sii)ot  diidil  cadavre,  sans  assistance 
iiv  présence  d'aucun  uu'ilecin. 

iNous  estant  adresse  au  sieur  IMaurisseau  ',  l'un 
tiesdits  cliirur(jiens  et  prévost  de  la  coiiinuinault', 
et  à  Ions  les  autres  cstans  en  ladite  salle,  leur  au- 
I  ions  lait  scavoir  le  sujet  de  nostre  transport  et  la 
teneur  desdils  arrests  à  eux  deuënient  signifiez,  et 
l'iiioiiit  de  nous  représenter  la  permission  (ju'iis 
doivent  avoir  dudit  sieur  doyen  de  la  Faculté, 
sinon  une  sommation  ou  relus  de  la  donner  con- 
formément ausdits  arrests.  A  quoy  ledit  Maurisseau 
et  deux  autres  desdits  chirnr|;iens  auroienl  dit 
qu'ils  ne  vonloient  ny  u'entendoient  reconnoistre 
la  Faculté,  ny  demander  permission  ;  qu'ils  avoient 
des  arrests  contraires  à  ceux  desquels  nous  estions 
porteur.  Les  ayant  interpellez  d'en  justifier,  n'y 
auroient  pu  satisfaire. 

Pourquov  avant  voulu  fiiire  entrer  nos  assistans, 
lesdits  cliirui|jiens  et  plusieurs  autres  personnes 
qu'ils  avoient  exprès  attitrez  -  en  ladite  salle,  y 
ayant  uiesme  reconnu  et  parlé  à  un  chandelier  de 
la  ville,  avoient  tous  tiré  de  (jros  bâtons  et  barres 
de  bois  dont  ils  s'estoient  exprès  munis,  auroient 
repoussé  et  fort  mal-traité  nosdits  assistans,  les  au- 
roient empêché  d'entrer.  Et,  vovans  que  nosdits 
assistans,  pour  se  défendre,  avoient  mis  l'épée  à  la 
main  à  dessein  de  les  repousser  et  entrer  comme 
nous,   lesdits  chirur(;iens  se  seroient   encoie  plus 

'    rraiKois  .Maiirici-aii,  un  dis  jilii»  lialiiK.-  i  liinnfjiciij  ilu 
dix-seplirinc  bici-Jc. 
*   Attires. 
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fort  aiiiiuez,  auraient  leiiiir  la  poito  de  ladite  salle, 
mis  derrii-re  plusieurs  {;raiuls  ccdfres.  bancs  et 
iiistriiiiieiis,  nous  auroient  retenu  cm  ladite  salle 
avec  ledit  Jean  Chollet,  ser{;ent  à  ver(;e  au  Clias- 
telet  qui  estait  entré  avec  nous.  Et  coiume  nous 
faisions  noslre  possible  de  leur  faire  entendre  qu'ils 
n'avoient  pas  droit  ny  raison  d'user  de  cette  vio- 
lence, et  nous  estant  voulu  approcher  de  la  porte 
pour  euipéclier  leurs  barricades,  ils  auroient  pt>ussé 
et  fait  tomber  ledit  Cliollet,  nous  auroient  aussi 
fortement  repoussé. 

\Lt  comme  c'estoit  un  désordre  et  un  tumulte  i)ù 
personne  ne  pouvoit  s'entendre,  et  que  chacun 
crioit  et  parloit ,  usans  du  plusieurs  menaces, 
criant  au  voleur,  au  secours,  nous  nous  serions 
adressé  audit  Maurisseau ,  luy  aurions  enjoint 
de  faire  cesser  le  désordre,  et  ch«ti.sii'  l'un  d'eux 
pour  s'expliquer  avec  nous.  Il  n'auroit  pu  il'un 
lon{|temps  appaiser  ny  faire  taire  le  {;ranil  bruit 
et  menaces  qui  se  faisoient,  nous  auroient  empêché 
et  audit  Chollet  de  sortir  poui-  envover  quérir  du 
sec«)urs.  Avant  enhii  fait  entendre  à  nos  assistans 
(jiii  esloient  sur  la  montée  de  ladite  maison,  jiarlie 
d'eux  avoient  couru  chercher  du  secours;  ayant 
esté  vu  |)ar  lesdits  chiruijfiens-barbiers  qu'il  arri- 
voit  (jraiiil  iiuiiilire  d  archers  cl  j)ersonnes  à  nostre 
avde,  et  ayant  ciié  et  fait  entendre  à  nosdiis  assis- 
tans d'enf«)ncer  les  portes  jiour  entrer  et  nous  dé- 
{;aj;er,  hsdits  chiiiiijjit'ns,  vovans  (ju  ils  ne  pou- 
vtdent  empêcher  cette  ouverture,  auroient  voulu 
«iiiiper  ledit  cadavre  en  morceaux  et  le  jetler.  Cela 
ll<•(l^  aiu'oii  <ililij;i'>  (le   leur  laire  plusieurs  proposi- 
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litjus  pour  rciii|)t'olicr  et   les  entretenir,  attendant 
rentrée  de  nos  assistans. 

Et  sur  ces  pr*)positions,  lesdits  cliiinr^ficns  nous 
anroient  requis  de  leur  accorder  une  heure  de 
temps  pour  aller,  par  ledit  Maurisscau,  (juérir  et 
nous  justifier  de  leurs  arrests,  et  quils  alloient  osier 
les  bariicades  et  ouverture  des  portes,  et  ciupèclier 
la  main  mise  et  voyes  de  lait  <jue  les  aspirans, 
maistres  et  garçons  cliirur[;ieus,  et  autres  parti- 
culiers estoient  tlans  le  dessein  d'user  contre  nous 
et  nos  assista'ns.  Leur  avant  accordé  ce  qu'ils  de- 
mandoieut,  ledit  >Iaurisscau  estant  sortv,  et  ayant 
esté  par  nous  donné  oidre  à  nos  assistans  d'altendi'e 
et  surceoir,  après  avoir  ainsi  deuieur'''  pendant  deux 
{jrandes  heures  entières  enferniez  avec  ledit  Chollet, 
ledit  Maurisseau  seroit  survenu  assisté  des  com- 
missaires Lavoine  cl  le  Maisire,  ausqiiels  nous 
aurions  demandé  acte  de  la  violence  desdiis  chirui- 
(jiens,  ce  qu'ils  anroient  refusé.  En  leur  présence, 
ledit  Maurisseau  auroit  justifié  de  certaines  copies 
d'arrest  de  l'année  IGGO  portant  rèjflemens  entre 
ladite  Faculté  et  ladite  communauté  de  plusieni's 
autres  dilïérens.  Mais  luv  avant  fait  voir  ([ue  la 
permission  qu'ils  doivent  demander  n"a  jamais  esté 
en  c»>ntestation,  et  que  l'arrest  dont  il  représente 
copie  n'en  fait  aucune  mention  et  ne  donne  au- 
cune atteinte;  au  contraire  laisse  les  arrests  contra- 
tlictoires  desquels  je  suis  porteur  en  leur  entière 
exécution,  ledit  Maurisseau  nv  lesd.  commissaires- 
n'auroient  |)u  nous  f.iire  aucune  réponse  nv  don- 
ner aucune  défense  lé^jitime.  Ce  qui  nous  auroit 
obli{jé  de  faire  entrer  tant    mes  premiers  assistans 
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que  le  noinhro  do  soix.iiilc-dix  qui  esioioiil  venus  à 
nostrc  secours.  Moriobstaut  quoy  lesdils  chirurgiens 
n'auroient  (l(''laissé  de  faire  leurs  efforts  pour  nous 
empêcher  d'enlever  ledit  corps  mort.  Et  comme 
nous  avi*)ns  la  force  en  main  nous  aurions  fait 
envelopper  ledit  cadavre  dans  un  manteau,  iceluy 
fait  enlever  et  porter  à  l'école  de  médecine,  et 
j)roleslé,  c«)nlre  lesdils  cliirur(jiens-l>aihiers  et  aspi- 
rans,  de  nullité  de  leurs  actes  au  terme  des«lits 
arrests,  de  porter  plainte  de  leurs  violences,  et 
dresser  noslre  procès-verhal,  et  répéter  contre  eux 
tous  dépens,  dommajjes  et  intérest,  et  de  tout 
dressé  le  présent,  assisté  des  nomme/.  CafHn  frères, 
Sinet... 

VIII 

Ll  TTmS    DE    NOni.l  SSK    ACCORDÉES   PAH     1,1.    HOI 

A   MEssini-;   Gtonoi  s    Maiusguai.,   conskii.i.er  et 

l'ni.Mtl.U    CHIULIUJIIN    DE    SA    MAJESTÉ'. 
[Dt'ccinhrc  1707] 

Louis,  par  la  (jràcede  Dieu,  Uov  de  Trance  et  île 
Navarre,;!  tous  présens  et  avenir,  Sahil.  Nous  avons 
toujours  rejjardé  comme  des  personnes  illustres 
dans  notre  rovaume  ceux  qui  par  une  h)nj;ue  appli- 
calion  oui  excellé  dans  l.i  ronnoiss.mce  des  sciences, 
et  nous  nous  sommes  toujours  lait  un  plaisir  de  les 
dislin{;uer  par  <iuel(pu's  manjues  «le  notre  estime, 
qui    puissent,    en    tt'ii<l.inl    justice    à   leur    mérite, 

'     Vl>Y.    (•i-(ll•»SU^,    jl.     I  '•  'f    il    lliS 
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aiuiiiLT  m  lULiiie  temps  nus  aiities  ;>iijcls  ù  suivre 
leur  exemple,  et  faire  parce  moyen  fleurir  les  arts 
(l.iiis  les  pays  et  terres  tie  notre  obéissance. 

Mais  entre  tous  ceux  qui  se  trouvent  clans  ce  «as, 
il  est  bien  juste  de  préférer  les  personnes  qui  ont  eu 
pour  but  par  leurs  lon{fs  travaux  de  ln)nver  la  {|ué- 
rison  du  c«>r|)s  humain,  et  <|Mi  |)ar  un  nombre  infini 
d'expériences  ont  donné  des  mai(jues  de  leur  li.ibi- 
leté  et  de  leur  capacité.  Toutes  ces  qualitez  se  ren- 
contrent éminemment  en  la  peiscjiine  de  notre  cher 
et  bien  aimé  Geor^jes  ^lareschal,  notre  premier 
chirur{^;ien.  La  [fraude  réputation  (juil  s'est  acquise 
dans  sa  profession,  pendant  vinj^t  ans  qu  il  a  été  à 
la  tétede  la  chirurgie  dans  notre  bonne  ville  deParis 
et  dans  riiôpital  de  la  Charité,  l'a  l'ait  rechercher 
non  seulement  par  nos  sujets,  tant  de  la  première 
qualité  qu'autres  qui  en  ont  reçu  de  grands  secours 
dans  les  opérations  les  plus  difficiles  qu'il  leur  a 
faites,  mais  aussi  par  les  rois  et  princes  étrangers 
qui,  le  regardant  comme  le  plus  habile  dans  un  art 
supérieur  dans  notre  royaume  à  ce  qu'il  est  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l'Europe,  ont  voulu 
avoir  des  élèves  de  sa  main. 

Nous  l'avons  nous-mêmes  appelle  par  ces  raisons 
dans  les  consultations  que  nous  fîmes  faire  en 
l'année  1()96  pour  un  abcès  considérable  dont  nous 
fûmes  attaqué  à  la  nuque  du  col  ',  et  il  répondit  si 
bien  à  la  bonne  opinion  que  nous  avions  de  Inique 
nous  crûmes  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  nous 
servir  de  son  ministère  près  de  notre  personne,  en 

'    Vov.  li-dcssusi,  p.  1 V3  et  108. 
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qiialili''  lie  notre  pii-mior  cliirtirjjicii  «lotit  nous  lui 
ron  fera  mes  la  cliai(;o  en  l'année  ITO;}.  Depuis 
lequel  tenis,  il  s'est  rendu  si  tli{;ne  île  la  confiance 
que  nous  avions  en  lui,  que  nous  ne  nous  sounnes 
pas  contentez  tle  lui  avoir  donné  des  marques  de 
noti-e  estime  en  lui  accordant  dans  le  mois  de  juin 
I7()(j  une  charge  de  nos  maîtres  d'iiùtel,  nous  avons 
voulu  aussi  lui  faire  connoitre  combien  nous  étions 
satisfait  de  lui,  en  recevant  le  :25  octobre  ensuivant 
Georjjes- Louis  Mareschal,  son  fils,  en  survivance 
de  la  charge  de  notre  premier  chirurgien,  étant 
bien  persuadé  qu'il  lui  a  inspiré  le  même  attache- 
ment et  la  même  affection  qu'il  a  pour  nous,  et  que 
l'avant  élevé  sous  ses  veux  dans  la  connoissance  de 
la  science  qu'il  s'est  acquise,  il  nous  servira  très 
utilement  clans  la  même  charge.  Et  comme  nous  ne 
sçaurions  trop  témoigner  combien  nous  sommes 
content  de  lui,  nous  avons  jugé  à  propos  de  lui  en 
doiuier  encore  des  jireuves  qui  puissent  passer  à  sa 
postérité,  en  It^Ievant  aiil.uit  au-dessus  du  (tiiiiuiun 
ipi'll  s'est  élevé  lui-incine  au-dessus  de  ceux  de  sa 
prolession. 

Pour  cis  causes,  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  de 
notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  authorité 
rovale,  nous  avons  par  ces  présentes  signées  de 
notre  main,  ainiolili  et  annoblissons  ledit  sieur 
Mareschal;  et  du  titre  de  noble  et  d'écuyer  nous 
l'avons  décoré  et  décorons.  Voulons  et  nous  plait 
qu'il  soit  tenu,  censé,  et  réputé  pour  tel,  ensemble 
ses  cnfans  et  postérité,  tant  mâles  que  femelles, 
nez  et  à  naître  en  légitime  mariage,  tout  ainsi  que 
s'ils  éloicnt  issus  de  noble  et  ancienne  extr.ulion; 
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qu'ils  soient  en  tous  lieux  et  actes,  tant  par  ju{;e- 
nient  qu'autrement,  tenus,  ccnsez  et  rôputez  nobles  ; 
que  comnic  tels  ils  puissent  prendre  la  qualité 
cProuyer,  parvenir  aux  ileifn'-s  de  chevalerie  et  autres 
luMineurs  réservez  à  notre  noblesse,  et  qu'ils  jouis- 
sent et  usent  de  tous  les  droits,  prérogatives,  privi- 
lèges, prééniinonces,  franchises,  libertez  et  iminu- 
nitez  dont  jouissent  les  autres  nobles  de  notre 
royaume.  Comme  aussi  qu'ils  puissent  acquérir, 
tenir  et  posséder  tous  fiefs,  terres  et  seigneuries 
nobles,  de  quelque  titre  et  qualité  qu'ils  soient. 
Permettons  en  outre  aud.  s'  Mareschal  et  à  ses  des- 
cendans  de  porter  les  armoiries  timbrées  telles 
qu'elles  seront  ré(jlées  et  blasonnées  par  le  sieur 
d'EIozier,  ju{je  d'armes  de  France,  et  ainsi  qu'elles 
seront  peintes  et  fi(jurées  dans  ces  présentes,  aux- 
quelles son  acte  de  réfjlement  sera  pareillement 
attaché  sous  notre  contrescel,  avec  pouvoir  de  les 
fiire  graver  et  insculper  en  tels  endroits  de  leurs 
maisons,  terres  et  seijjneuries  que  bon  leur  sem- 
blera. Sans  que,  pour  raison  du  présent  annoblisse- 
ment,  ledit  sieur  Mareschal  et  sa  postérité  soient 
tenus  de  nous  payer,  ni  à  nos  successeurs  rois, 
aucune  finance  ni  indemnité,  de  laquelle,  à 
(juelque  somme  qu'elle  se  puisse  monter,  nous 
leur  avons  fait  et  faisons  don  parcesdiles  présentes. 


n 
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IX 

AlTOI'SIK    de    LoL'IS    XIV  '. 
[Septeiiil)re   1715] 

Aiijourd'luiy ,  deuxiesine  septembre  do  raiinée 
1715,  nous  nous  sommes  assemblés  à  i)  lieures  du 
matin,  dans  le  rliâteaii  de  Versailles,  jioiir  v  Faire 
roiivertiire  du  corj)sdu  Uoy,  ou  nous  avons  trouvé 
ce  qui  suit  : 

A  l'extérieur,  tout  le  côté  ffauche  nous  parut  [yan- 
(yrené  ilepiiis  l'extrémité  du  pied  jusqu'au  sommet 
de  la  tête.  L'épiderme  s'enlevoit  généralemetit  par 
tout  le  corps  des  deux  cùtés.  Le  côté  droit  étoit 
{jan^yrené  en  plusieurs  endroits,  mais  beaucoup 
moins  que  le  gauche,  et  le  ventre  paroissoit  extrê- 
mement boufH. 

A  l'ouverture  du  bas-ventre,  les  intestins  se  sont 
trouvés  altérés  avec  quelques  marques  d'innamuia- 
tion,  principalement  ceuxcjui  étoient  situés  du  coté 
{gauche,  et  les  (jros  intestins  prodi^jieusement 
dilatés. 

Les  reins  étoient  assis  dans  leur  état  naturel.  On 
a  trouvé  seulement  dans  le  (gauche  une  petite  pierre 
de  pareille  grosseur  à  celle  qu'il  a  rendue  par  les 
urines  plusieurs  fois  pendant  la  vie,  sans  aucun 
signe  seulement  de  douleur. 

Le  foie,  la  rate,  l'estomac,  la  vessie  étoient  abso- 

'  Commentaria  medicinœ  FacuUatis,  t.  XV III.  —  Voy. 
ci-ilc»6us,  p.  20 V. 
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lumcnt  sains  et  <I.iiis  leur  rtat  natmcl,  tant  en 
deilans  qu'au  dehors. 

A  l\)iiveituie  lie  la  poiliine,  nous  avons  trouvé 
les  poumons  sains,  aussi  bien  que  le  cceur  dont  les 
extrémités  des  vaisseaux  et  quelques  valvules  étoient 
osseuses;  mais  tous  les  muscles  de  la  {jor^e  étoient 
{jan^'renés. 

A  l'ouverture  de  la  tête,  toute  la  dure-mère  s'est 
trouvée  en  adhérence  au  crâne,  et  la  pie-mère  avoit 
deux  ou  trois  taches  purulentes  le  long  de  la  taux'. 
Au  reste,  le  cerveau  étoit  dans  l'état  naturel,  tant 
au  dedans  qu'au  dehors. 

La  cuisse  (^fauche,  dans  l'intérieur,  s'est  trouvée 
ganfjrenée,  aussi  bien  que  les  muscles  du  bas-ventre, 
et  cette  {janfjrène  montoit  jusqu'à  la  {|or{fe. 

Le  saujj  et  la  lymj)he  étoient  dans  une  entière 
dissolution,  universellement  dans  les  vaisseaux. 


X 

PHÉAMniLK    DK     LA   DÉCt.A  flATION   DU  23   AVUH,    1713   *. 

Louis,  par  la  {;ràce  de  Dieu  roi  de  France  et  de 
Navarre,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront. 
Salut. 

Le  désir  de  faire  fleurir  de  plus  en  plus  dans 
notre  royaume  les  arts  et  les  sciences,  et  l'affection 
paternelle  que  nous  avons  pour  nos  sujets,  nous 

'    On  iioiiiine  faux  le  repli  de  la  durc-iiièrc  qui  sépare  le» 
deux  liéiuisplières  du  cerveau. 
*  Voy.  ci-dessu»,  p.  176. 
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ont  cl(''jù  porté  à  autoriser  les  moyens  qui  nous  ont 
été  proposés  pour  |ierfectionner  un  art  aussi  néces- 
saire que  relui  delà  chirurgie.  C'est  dans  cette  vue 
que  l'école  de  chirurjjie  qui  est  établie  dans  notre 
bonne  ville  de  Paris,  ayant  mérité  depuis  loiijj- 
temps,  par  Tbabileté  et  la  réputation  de  ceux  qui 
en  sont  sortis,  d'être  considérée  comme  lécole 
presque  universelle  de  notre  royaume,  nous  y  avons 
établi  à  nos  dépens,  par  nos  lettres  patentes  en 
lornie  dfdit,  du  mois  de  septembre  1724',  enre- 
gistrées en  nt)tre  Cour  de  Parlement,  cinq  démons- 
trateurs royaux  des  différentes  parties  de  la  chirur- 
{jie,  sur  la  présentation  qui  nous  en  seroit  faite  par 
notre  premier  cliirur(}ien.  Et  nous  savons  que  le 
désir  de  se  rendre  toujours  de  plus  en  plus  utiles 
au  public,  a  insj)iré  aux  plus  célèbres  cliirur(;iens 
de  la  même  école  le  dessein  de  rassembler  les  diffé- 
rentes t)bservations  et  les  découvertes  que  l'exercice 
de  leur  jiiofessiou  les  met  à  portée  de  faire,  pour  en 
former  un  recueil  dont  le  premier  essai  vient  d'être 
donné  au  public. 

]\Iais  quelque  secours  que  les  jeunes  élèves  qui 
se  destinent  à  l'étude  et  à  la  pratique  de  la  clii- 
ruryie  puissent  trouver  dans  cet  ouvra[fe,  il  nous 
a  été  représenté  qu'il  étoit  encore  plus  important 
d'exiger  de  ces  élèves  que,  par  la  connoissance  de 
la  langue  latine  et  l'étude  de  la  philosopbie,  ils 
se  missent  en  état  d'entrer  dans  les  écoles  avec  la 
préparation  nécessaire  pour  pouvoir  profiter  plei- 
nement des   instructions    qu'ils   y   reçoivent;    que 

'   Voy.  ci-dcs8us,  p.  170. 
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MOUS  111'  loiioiis  |)ar  là  i\ur  im|i|hK'i'  la  (•liiiiuj;ie 
de  Paris  à  sun  aiirien  rlat,  d^w^  Iti|iH'l  imis  les 
rliirnt(;it'ns  de  Saint-Côme,  qu du  noiiiiiioit  aussi 
cliiiinjjiens  dérobe  loinpie,  <!'t<)ieiit  (jeusde  lettres; 
<|iic  suiviiil  leurs  statuts,  ils  dévoient  scavoir  la 
laii{;ue  latine  et  subir  des  examens  sur  des  ma- 
tières de  plivsique,  outre  (|u'ils  ('-toienf  presque 
tous  maîtres  l's  arts  ;  (jue  (raillciii  s  ils  avoieni  intro- 
duit parmi  eux  diFFérens  {;rades  de  littérature,  à 
l'imitation  des  degrés  «jui  étoient  (-tablis  ilans  les 
l'acullés  snpi'rieures  du  rovanme;  et  (jue  les  rois 
nos  pr(Hl('te>seurs,  voulans  ta\ (jriser  une  rnndation 
utile  au  public,  leur  avoient  accordé  des  [»ri\ilè(;es 
et  des  titres  d'iionneui-  relatifs  à  ces  exercii'es  litté- 
raires, comme  il  paroit  plus  particulièrement  par 
les  lettres  patentes  des  rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV 
des  mois  de  juillet  IGII  et  janvier  lG4i,  enrejfis- 
trées  en  notre  Cour  de  l*arlement,  et  (jui  ra|q)ellent 
un  (jrand  nombre  d'autres  lettres  patentes  et  ordon- 
nances plus  anciennes;  que  la  cliirur(;ie  v  est 
reconnue  pour  un  art  sçavant,  pour  une  vrave 
science  qui  méritoit,  par  sa  nature  autant  que  par 
son  utilité,  les  distinctions  les  plus  honorables,  et 
(}ue  l'on  en  trouve  la  preuve  la  moins  é<|uivoque 
tians  un  {jrand  nombre  d't)uvra{;es  sortis  de  l'école 
de  Saint-Cùme,  où  l'on  voit  que  depuis  lon^'-teins 
les  cliirurjjiens  de  cette  école  ont  justifié,  par 
l'étendue  de  leurs  coiuioissanccs  et  par  l'importance 
lie  leurs  découvertes,  les  mari|ues  d'estime  et  de 
protection  <|ue  les  rois  nos  pn'décesseurs  ont  accor- 
dées à  une  |tiolessiou  ^i  importante  pour  la  c<)nser- 
valion  de  la  vie  bumainc.  Mais  ipie  les  cliiiiirjj'iens 
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de  robe-lonçue  qui  en  avoient  été  l'objet,  ayant  eu 
la  facilité  de  recevoir  parmi  eux,  suivant  des  lettres 
patentes  du  mois  de  mars  1G56,  enre^jistrées  en 
notre  dite  Cour  de  Parlement,  un  corps  entier  de 
sujets  illitérés,  qui  n'avoient  pour  partage  que 
Texercice  de  la  barberie  et  l'usage  de  quelques  pan- 
semens  aisés  à  mettre  en  pratique,  lécole  de  chi- 
rurgie s'avilit  bientôt  par  le  mélange  d'une  profes- 
sion inférieure,  en  sorte  que  l'étude  des  lettres 
y  devint  moins  commune  qu'elle  ne  l'étoit  aupara- 
vant, ^lais  que  Texpérience  a  fait  voir  combien  il 
étoit  à  désirer  que  dans  une  école  aussi  célèbre  que 
celle  des  chirurgiens  de  Saint-Côme,  on  n'ailmit 
que  des  sujets  qui  eussent  étudié  à  fond  les  prin- 
cipes d'un  art  dont  le  véritable  objet  est  de  chercher 
dans  la  pratique,  précédée  de  la  théorie,  les  régies 
les  plus  sûres  (jui  puissent  résulter  des  observations 
et  des  exjjérieiices. 

Et  comme  pou  d'esprits  sont  assés  favorisés  de  la 
nature  pour  pouvoir  faire  de  grands  progrés  dans 
une  carrière  si  pénible  sans  y  être  éclairés  par  les 
ouvrages  des  maîtres  de  l'art,  qui  sont  la  plupart 
écrits  en  latin,  et  sans  avoir  acquis  l'habitude  de 
méditer  et  de  fijrmer  des  raisonnemens  justes  par 
l'étude  de  la  j^hilosophie,  nous  avons  reçu  favora- 
blement les  représentations  qui  nous  ont  été  faites 
par  les  chirurgiens  de  notre  bonne  ville  Paris,  sur 
la  nécessité  d'exiger  la  c]ualit(''  do  maiire  es  arts  de 
ceux  qui  aspirent  à  exercer  la  chirurgie  dans  celte 
ville  :  afin  que  leur  art  y  étant  |)orté  par  ce  moyen 
à  la  pins  {;iainle  pcrlectioii  (|u'il  est  possible,  ils 
nirrileni    également,   par  kiir   science  et   par  leur 


i.r.s  i:imiriu;ii:.Ns.  295 

pratique,  (l'èli'c  le  modi-le  et  les  guiiles  de  ceux 
(|iii,  sans  avt)ir  la  iiiôine  capacité,  se  destinent  à 
iviiiplii'  Il  iiiriiif  profession  dans  les  provinces  et 
dans  les  lieux  mi  il  ne  semit  pas  facile  d  rtahlir 
une  semblable  loi. 

A  ces  causes  et   mln-s   consiilérations  à  ce  nous 
inouvatif ... 


XI 

rOllMLI.E    1)"lN    CONTUAT    1)'.\  IM'ni:NTISS.\Gr  '. 
[.\vril   1769] 

l'artlevant  les  Conseillers  du  Roy,  notaires  au 
(Miâlclct  de  Paris  soussi[;iu's,  furent  présciis  Louis 
Lion,  Loueur  de  carrosse  et  Nicolas  Michel,  sa 
femme,  ([ii  il  autorise  à  l'effet  des  présentes,  demeu- 
rans  à  l*.uis  ruetlu  fauxbourj;  Saint  Denis,  paroisse 
Saint  Laurent. 

Lesquels,  pour  faire  le  profit  et  avanta(;e  de 
Antoine  .Nicolas  Lion,  leur  fils.  à(;é  de  treize  ans  ou 
i-nviron,  cpiils  certiltieut  fulel  et  de  bonnes  moeurs, 
l'ont  par  ces  présentes  mis  en  apprentissa{|e  pour 
(piatre  années  entières  et  consécutives,  àci>mmence>' 
de  ce  jour,  cliez  et  avec  sieur  Barthélémy  Delmas, 
maître  en  chirurgie  de  la  Kaculli-  de  Paris,  y  demeu- 
rant rue  .*^ainl  La/.ard,  paroisse  Saint  Kustache, 
à  ce  présent  et  retenant,  ledit  Lie)n  ponr  son 
aprcniit.  .Vuiiutl  pendant  ledit  tems  il  promet  et 
s'obli|;e  de  lui  monlicr  et  i'n>^ei;;iu>r  sou  art  en  tout 

'    Original  6Ur  pari-lioiiiiii,  nppnrUMiaiit  à  raiitoiir. 
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ce  dont  il  se  incsle  et  entremet  en  iceliii,  sans  lui 
en  rien  cacher;  de  pins,  de  le  nonrir,  lo[;er,  chauffer 
et  éclairer  pendant  ledit  tenis;  sesdits  père  et  mère 
s'obliçeant  de  faiie  blanchir  ses  {;ros  et  menus 
linijeset  de  l'entretenir  de  vêtement  suivant  son  état. 
Ce  fait  en  présence  dudit  Antoine  Nicolas  Lion, 
demeurant  actuellement  chez,  ledit  sieur  Delmas 
susdites  rue  et  paroisse,  lequel  a  ces  présentes  pour 
a[;réables.  En  conséquence,  promet  et  s'oblijje  dap- 
prendre  de  son  mieux  tout  ce  que  ledit  sieur  Delmas 
lui  montrera  touchant  ledit  art  de  chirurgie,  de 
lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  lui  commandera  de  licite  ef 
honneste,  faire  son  profit,  éviter  sa  perte,  l'avertir 
des  tords  qui  pouroient  lui  être  faits  et  venir  à  sa 
connoissance.  Sans  cependant  pouvoir  par  ledit 
apprentif  s'absenter  de  chez  ledit  sieur  Delmas  pour 
aller  travailler  ailleurs;  auquel  cas  d'absence, 
lesdits  Lion  et  sa  feuime  promettent  et  s'obli{jent  de 
le  chercher  ou  faire  chercher  par  toute  la  ville  et 
banlieue  de  Paris,  pour  s'il  est  retrouvé  être  ramené 
chez  ledit  sieur  Delmas,  pour  y  achever  le  tems 
qu'il  auroit  perdu  pendant  son  absence  ou  celui  qui 
resteroit  à  expirer  des  présentes,  qui  sont  d'ailleurs 
faites  moyennant  la  somme  de  deux  cent  livres. 
En  déduction  de  laquelle  lesdits  Lion  et  sa  femme 
ont  présentement  payé  audit  sieur  Delmas,  (jui  le 
reconnoit,  en  espèces  sonnantes,  comptées  et  nom- 
brées  et  réellement  délivrées  à  la  \  ne  dos  notaires 
soussignés,  celle  de  cent  livies.  El  (|uint  aii\  ccMit 
livres  restants,  lesdits  Lion  et  sa  reiimu'  iiroiueiliMit 
et  s'obli{;ent  conjointement  et  >-olid.iireiiu'iit  Jim 
pour  l'autre,  un  d'eux  seul   \^^>u^■  le   tout,  sous  les 
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renonciations  de  droit  rcijuises,  jj.iyer  audit  sieur 
Delmas  dans  quatre  mois  de  ce  jour,  en  sa  dentcure 
à  Paris  on  an  porteur.  A  (|noi  ils  affectent,  ol>li|;ont 
et  livpothèijnent  |;éni'ralenient  (pieIcon(|nes  Ions 
leurs  biens  meubles  et  iiimicnlilrs  |)rt'sens  ti  avenir. 

I^f  |ioiir  rexéculion  des  pn>-i'iites,  les  parties 
éli/.ent  domicile  eliaciins  en  leur  demeure  susdite. 
Auxquels  lienx,  nonobst.uit.  proniellant,  «dtlijfeant 
lesdits  I.ion  et  sa  Icnniie  solidairement  comme 
dessus. 

Fait  et  passe  à  Paris  v/.  (•Indes,  Tan  mil  sept  cent 
soixante  neuf,  le  quatorze  avril.  Et  ont  si{;n<'', 
excepté  ledit  Lion  père  qui  a  «léclaré  ne  le  sçavoir, 
de  ce  cnquis  par  les  notaires  soussi^jnés,  pour  satis- 
faire à  l'ordonnance,  ainsv  qnil  est  dit  en  la 
minute  des  présentes  di'menréeà  m.iilrc  Touvenot, 
l'un  des  notaires  soussi^jnés. 

Rafkeneau.  'rorvF.NOT. 


\I  I 

AuTOPSIi:    DE    I.OL'IS    XVII  ' 

[9  juin  1793] 

Procès-verbal  de  Tonvi  ilnre  iln  »  oi  ps  dn  lil>  de 
défunt  Louis  Capet,  dressé  à  la  li>ur  du  Temple,  à 
on/e  heures  du  matin,  ce  21  prairial. 

Nous  soussi(;nés,  Jean-naptiste-Eu{;<'nie  Dnman- 

'  La  Gazette  nationale  nu  If  Moniteur  iinii-crfel,  numc-ro  du 
«extiili  26  |irairi.il  an  III     IV  juin  179.'),  vieux  tlvU" ,  p.  1071. 
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jjiii.  iin'di'ciii  cil  chef  de  lliospice  de  ITniti''  ',  et 
IMiilippe-Jcaii  Pellclaii,  cliiiiir{jien  en  clief  du  (frand 
hospice  de  1  lliiiiiaiiité  *,  accoiiipa(jiirs  des  titcneiis 
Nicolas  Jeaiiroy,  ancien  professeur  aux  écoles  de 
médecine  de  Paris,  et  IMerre  Lassus,  profV;sseur  de 
médecine  légale  ^  à  TEcolc  de  santé  *  de  Paris,  que 
nous  nous  sommes  adjoints  en  vertu  dun  arrêté  du 
Comité  de  sûreté  {j;énérale  de  la  Convention  natio- 
nale, daté  d'hier,  et  si{;né  IJerjjoin^;,  président, 
Courtois.  Gaulliier,  Pierre  Guyoïnard  ;  à  Tellet  de 
procéder  ensemble  à  l'ouverture  du  corps  du  fils  de 
défunt  Louis  Capet,  en  constater  Tétat,  avons  agi 
ainsi  qu'il  suit  : 

Arrivés  tous  les  quatre,  à  onze  heures  du  matin,  à 
la  porte  extérieure  du  Temple,  nous  y  avons  été 
reçus  par  les  commissaires,  qui  nous  ont  introduits 
dans  la  tour.  Parvenus  au  deuxième  éta{je,  nous 
sommes  unlrés  dans  un  appartement,  dans  la  se- 
conde! pièce  tluqucl  nous  avons  trouvé  dans  un  lit 
le  corj)s  mort  d'un  enfant  qui  nous  a  paru  àyé  d'en- 
viron dix  ans  ^,  que  les  commissaires  nous  ont  dit 
être  celui  du  fils  de  défunt  Louis  Capet,  et  que 
deux  d'eiiire  nous  "  ont  reconnu  pour  être  l'enfant 


'  Koni  îilors  |)(>ilc  par  l'iinpital  de  la  Charilc. 

'  Nom  alort^  [)Orlc  par  rilntcl-ltioii. 

^  Il  était  cl)irur{;icii  et  avait  iikiiio  clé  lioiiloiiant  ilii  luo- 
mii'i'  cliiiiiiMiiu  (lu  roi. 

*  l'rcriiiiT  inuu  (Ioiiul-  ,'i  l't'IcoK'  de  iiicdoLiiiC  rci'tmstituce 
en  IT'.IV. 

•'  Il  (.'lait  lU'  II'  27  mars   I7S5. 

"  l»iimaii;;iii  ri  l'illclin,  <|ui  I  avaiciU  visite  par  ordre  de 
la  Convention. 
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auquel  ils  iloiuiaicut  ilcs  soins  depuis  (juelques 
jours.  Les  sustlits  commissaires  nousunt  déclaré  que 
cet  enfant  rtait  drct'il»''  la  veille,  vers  trois  heures 
de  relevi'c. 

Sur  i|ii(ii  nous  avons  tlierclié  ù  vérifier  les  si{jnes 
de  l.i  ni4)it,  fjue  nous  avons  trouvés  taraclc-risés 
|)ar  la  pâleur  universelle,  le  froid  de  toute  l'Iiabi- 
lude  tlu  corps,  la  roideiir  des  niendjres,  les  veux 
ternes,  les  taches  violettes  ordinaires  à  la  peau  i\cs 
cadavres,  et  surtout  par  une  putréfaction  couiniencéo 
au  ventre,  au  scr>>imii  el  aii-dcdans  des  cuisses. 

Mous  avons  remarqué,  avant  de  procéder  à  l'ou- 
verture du  corps,  une  maigreur  {;énérale,  (jui  est 
celle  du  niaïasme.  Le  ventre  était  extréimincnt 
tendu  el  météorisé.  Au  coté  interne  du  [jenoii  droit, 
nous  avons  remarqué  une  tumeur  sans  chan{;ement 
de  couleur  à  la  peau,  il  une  autre  tumeur  moins 
volumineuse  sur  l'os  ladius,  près  le  poijjnet.  du 
coti'  j;aM(he.  La  tumeur  ilu  [;enou  contenait  envin)U 
deux  onces  tl  une  matière  {jrisàtre,  puriforme  et 
lvmphati(pie,  située  entre  le  péri«>ste  et  les  muscles; 
celle  du  poijfuet  renfermait  une  matière  de  même 
nature,  mais  plus  épaisse. 

A  l'ouverture  du  ventre,  il  s'est  écoulé  plus  d'une 
pinte  de  sérosité  purulente,  jaunâtre  et  très  fétide. 
Les  intestins  étaient  météorisés,  pâles,  adliérens 
les  uns  aux  autres,  ainsi  qu'aux  parois  «le  cette 
cavité;  ils  étaient  parsemés  d'une  (fraiule  quantité  de 
tubercules  tie  diverses  {grosseurs,  et  qui«jnt  présenté 
à  leur  ouverture  la  même  matièrequecellecontenue 
dans  les  ilépots  extérieurs  du  {jenou  et  du  poijfiiet. 

Les  intestins,  ouverts  dans  toute  leur  lonj;ueur. 
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riaient  très  sains  iiil»''ricnreiiieiit ,  et  ne  contenaient 
qn'une  petite  (juaiilité  de  nialière  bilieuse.  Lesto- 
niac  nt)us  a  présenté  le  inéiiie  étal  ;  il  était  adhérent 
à  toutes  les  parties  environnantes,  [nile  an  dehors, 
parsemé  de  petits  tubercules  Ivniphatiqnes  sem- 
blables à  ceux  de  la  surface  des  intestins  ;  sa  mem- 
brane interne  était  saine,  ainsi  (jne  le  pvlore  et 
r(Cso])ha[;e.  I.e  foie  était  adlu'ient  par  sa  connexité 
au  diaplira(jme,  et  par  sa  concavité  aux  viscères 
qu'il  recouvre;  sa  substance  t-tait  saine,  son  volume 
ordinaire,  la  vésicule  du  Hel  médiocrement  remplie 
dune  bile  de  couleur  vert  foncé.  La  rate,  le  pan- 
créas, les  reins  et  la  vessie  étaient  sains.  L\'piplt)on 
et  le  uu''santère,  dépourvus  de  jfraisse,  étaient  rem- 
plis de  tubercules  Ivmpbaliqiies  semblables  à  ceux 
dont  il  a  été  parlé.  De  pareilles  tumeurs  étaient 
disséminées  dans  l'épaisseur  du  péritoine,  recou- 
vrant la  face  intérieure  du  diapbraMUie  :  ce  muscle 
était  sain. 

Les  poumons  adhéraient,  par  toute  leur  surface, 
à  la  plèvre,  au  diaphra^juie  et  au  péricarde;  leur 
substance  était  saine  et  sans  tubercules;  il  yen  avait 
seulement  quelques-uns  aux  environs  de  la  trachée- 
artère  et  de  rœsoplia(;e.  Le  péricarde  contenait  la 
quantité  ordinaire  de  sérosité.  Le  cceur  était  pâle, 
mais  dans  l'état  naturel. 

Le  cerveau  et  ses  dépendances  étaient  dans  la 
plus  parfaite  inté(;rité. 

Tons  les  désordres  dont  nous  \enons  de  donner 
le  détail  sont  évidemiiuMil  rclïtl  d  nii  \icescropbu- 
leux  existant  dc|mis  lon;;lt'iii|)s,  et  ,ni(]Ui'l  on  doit 
attribuer  la  inoil  de  rcnr>iiit. 


Li;s  ciiini  iu;iK.NS.  301 

Le  pr(''sciit  procès-verbal  a  vlv  fait  et  elos  à  Paris, 
au  lieu  susdit,  par  les  soussi jolies,  à  quatre  heures 
et  demie  du  soir,  les  jour  et  au  que  dessus.  Et  ont 

si|;né  : 

J.-i).-L.    Dl.MANGIN,     i'il.    l'i.l.l.l.TAN, 

I*.   Lassi's,  N.  Jeanroy. 

Avaiit-lii(  r,  a  iiuil  licuro  et  demie  du  soir,  deux 
c*»iumissaires  civils  et  le  commissaire  de  police  île 
la  section  du  Temple  se  transportèrent  à  la  tour  du 
Temple,  pour,  en  vertu  d'un  arrêté  du  Comité  de 
sûreté  {jénérale,  enlever  le  corps  du  fils  de  Louis 
Capet.  Ils  le  trouvèrent  découvert  ;  et,  eu  leur  pré- 
sence, il  fut  mis  dans  un  cercueil  de  bois,  et  trans- 
porté de  suite  au  cimetière  de  Sainte-^Iar{;uerite, 
rue  Fauxbour}^;  Antoine,  où  il  fut  inhumé.  Les 
mesures  de  sûreté  générale  ont  fait  escorter  ce 
convoi,  de  loin  en  loin,  par  des  détachemens  d'in- 
lauterie. 


i>i  Mi.Mi:  Al  Ti;i  II  : 

Les  sources  de  l'histoire  de  France.  (h.ukI  in-S»,  à 

<I(M1\  riiliiiiiics. 

Dictionnaire  des  noms,  surnoms  et  pseudonymes 
latins  de  l'histoire  littéraire   du  moyen  âge.   (iriml 

iii-S",  à  deux  ('iilniines. 

Les  anciennes  bibliothèques  de  Paris  cglisa,  monas- 
tères, CuUctjc<,  etc.  ,  (1  a|)rc.s  ik'.-i  (lix'uiacnts  inédit*.  Iiiipri- 
lucrie  iiatiunalc.  3  vol.  grand  iii-'f". 

Ouvrage  rouroniic  p.ir  I  Instiliit  (Aradûmio  dos  Iii.«iii|i- 
tioiis.) 

A.  Dubourg ,  chronique  parisienne  du  seizième 
siècle.  lii-iS. 

Ouvra^je  cuuruuinj  par  lliistilut  (.Vcadcmic  frani-aisc.) 
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